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EXERCICE SPIRITUEL
DURAJS-T LA SAlJsrTE MESSE.

Accordez-moi une rés.W 1^'""' '"'' '* '^"'«•

vôtre, telle qu'éto.rtTï'"
''^ ""^ ^«''«'^ à la

Mère au pîefde h Crn
' '^"^ l-'enhenreuie

douleurs'^! de i^^P" '", ""^"'«^ ^ie vos

amourpour nous
°
Ain^-'^ilr'^'^^

^" ^"''<'

£n «nirant <&« VEglise, dites ;

Seigneur, j'approcherai de A-otre saint A„f.i
jV verrai le Saint des Saints et il i„ • *'•

saint Nom. ' J® '°"«"^' ''«"w

^0^' direz devant le Saint Cruc^ix .

J rp"ei„:ret tL'''" r'•
* p»^^ * =-"«•„>

».isérabirp"cheur? ' """^ *"="""* P"« «""J

«>.°-i?f'!.'i
'^^™°" ^® ' attachez-moi à tous' *t«e détachez de moi-même. ' '

»a^cS-soU s: fTa'=:ôtret'°" 'T" ^^ '
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h Exercice Spirituel

fions, mes actions, mes affections, désirani ^
tout mon cœur, que vous soyez à jamais l'unique

objet de mon amour : mon Dieu, faites-moi mi*

stricorde. Ainsi soit-il.

Au commmcement de la Messe,

r Très doux Jésus, je me prosterne eu toute

humilité à vos pieds, désirant les arroser et les

laver de mes larmes par le déplaisir des péchés

que j'ai commis contwe votre divine Majesté, vous

suppliant d'avoir pitié de cette pauvre et chétive

créature rachetée par votre précieux Sang : ne la

punissez pas selon ses mérites.

Seigneur, je reconnois mes fautes et m'en re-

pens de bon cœur. Je vous en deraanJo très

humblement pardon ; je me propc^e, moyennant

votre sainte grâce, d'être mieux sur mes gardes, et

de vous aimer de toutes les forces de mon ame.

Ainsi soit-il.

Pïtis vous direz le Misereâtur et le Confiteor,

après le PYetré.

Jï rIntroït de la Messe.

O Dieu étemel ! je me réjouis de ce que vous

êtes seul celui qui est, et que pas un n'ait l'être

que par vous. O grandeur infinie, vous savez

bien ce qwe vous êtes et ce que je suis : vous êtes

tout et je ne suis rien, et cependant vous me

cherchez.

Au Kyrîe eleison.

O Três-miséricordieux Sauveur! je tous de»

mande humblement pardon, pour tous ceux qui

sont en péché motel, et vous supplie par votre

précieux Sang, Mort et Passion, de leur inspirer

une parfaite douleur et rej^entir de leurs péchés,

L

afin que votre

eux.

/e me réjoui

des Anges, et il

soyez si mécpi
gnéur, je vous s

et souhaite ext

connoisse et voi

mon cœur en h
Nom sur la terr<

Ciel. Tout ce
gloire sans rech
en ma bouche :

Quand le Prêt)

Mon Dieu, d(

mais ne vous en

O doux Sauv(
connoître et accc
té

; et me faite;

pour votre amou
Ainsi soit-iJ.

O Dieu de m
mon entendemer
iiies affections, j

garder vos comir
saintes inspiratioi

O Souveraine I

vfcus êtes un Diet



l>vrant la Smnie Messe. v

afin que votre Saint Nom soit loué en eux et par

, ^ Au Gloria in excelsis.
^eme réjouis, ô mon Dieu, de vous voir adorédes Anges et iJ me déplait g;andement Je vo«soyez s, méconnu et oubJié des hommes. Seï!gneur je vous adopç avec ces Esprits bienheureux

et souhaite extrêmement oue tout Je monde 4,^'
connusse et vous adore. 6 Roi de gloii^, éle^e^mon cœur en haut, afin qu'il glorifl vot e S^ntNom sur la terre, comme les A^ges le glorifient autlel. Tout ce que je dirai et ferai sera pour votre .

en ma bouche : gloire soit à Dieu

quand le Prêtre dit Dominus vobiscum, dites i
'Mon Dieu, demeurez toujours avec moi, et ja.

mais ne vous en éloignez.
''

'^ VEpHre.

..?
^"""^ Sauveur, donnez-moi la lumière pour

connoitre et accomplir toujours votre sainte volon-
té; et me faites la grâce de porter patiemment

Csiloit-V""'''''
adversités qui m'arriveront.

A VEvangile.
O Dieu de mon cœur, éclairez les yeux demon entendement, et enflammez mon cœur et

.nés affections, afin que je puisse exécuter et
garder vos commandements, vos conseils et vo»*
saintes inspirations. Ainsi soit-ij.

Au Credo. ^

O Souveraine Majesté ! je crois fermement que
vtus êtes un Dieu en trois personne^?, Père, Fib

A3

C^



VI Exercice Spirituel

et Saint Esprit, qui de rien avez créé toutcg
choses.

Je crois que votre seconde personne, qui est
votre Fils, s'est fait homme et est né de la bien»
heureuse Vierge Marie, par Topëration du Saint-
Esprit : qu'il est mort pour moi et qu'il doit ju-

fer le monde : je crois les sept Sacremens de la

Sainte Eglise Catholique, Apostolique et Romaine.
Finalement, je crois tout ce que la même Eglise
enseigne, et je veux vivre et mourir en cette Foi,
encore qu'il fût besoin d'endurer plusieurs tour-
mcns à l'imitation des Saints Martyrs.

A rOblation de l'Hostie.

,
Père Etemel, en l'union de votre saint amour

et en mémoire de ce divin Sacrifice qui vous fut
offert sur l'arbre de la Croix par mon Sauveur J.C représenté par celui-ci

;
je vous offre tout moi-

même, toutes mes pensées, paroles et œuvres,
suppliant votre bonté infinie de les adresser toutes
ù votre honneur et gloire. Ainsi soit-il.

Au Sursum Corda.
SEIGNEUR, que vos tabernacles sont désira»

Lies ! mon ame souhaite de s'unir à vous plus
ardemment que le cerf lassé ne cherche les eaux
de rafraichissement.

Tirez-moi après vous, ô mon tout, et je courrai
après les odeurs de vos parfums, car sans vous je
ne prétends plus rien au Ciel, ni en la terre. O si

la méiHûire de vos biens étemels demeuroit tou-
jours empreinte dans inon ame, je ne tiendrois plus
compte des biens périssables de ce monde. O mon
Dieu, quand vous irai-je voir clairement en votrç

1

gloire, quand j

devant vous v

O Saint des
que vous êtes <

ame éclairée

glorifie, et voui

A
O salutaris h

prémunt hostili

O Dieu toui

grande miséricc

ô Père Eternel,

hien-aimé que
toutes mes offen

Al
Très précieui

purifiez-moi par
fûtes répandu

;

laquelle vous fi

Rédempteur, j

I

1. OPéretrèi
Ijeme réjouis de
supplie, la lumi(
grâce et la charit

Jvent amour à tous

I

fient votre nom s

[reux au Ciel.

2. O très-Sain

Imeurezet régnez
jcom'ne vous régr

Y'i^lf afin que nou;

'\



Duremt la Sainte Mttsi,
y^j

ajne .Claire de vo'L^îltTlf,or vT«

Om autremeiU,
^ Uieu tout puissant ! ô bonté sunrém* t Agrande miséricorde I ô iustice • A ^K. f • ? • .

ô Père Fff.rnni Jl-r
" J"^"^® ' o chante infinie !u jrere t.ttrneJ, voila mon Sauveur J. C votrp FiF.

// / Elévation du Calice.
1 res précieux sang de mon Sauveur lavez.mnî

purifiez.n,oiparrexc%de l'amour par^vou;

ipL ^Z^''?
très-saint, qui habitez les hauts lieuxje me réjouis de votre sainteté. Donnée ievou«supplie, la lumière de la Foi aux tSî^i ?

I .

^' «c^Jiez en ceux qui vivent sur U Urrmçom;.e vous régne^ dans le^s Saintsqd vivem^'-«I. afin que «ous vous servions commit.



vlif Extrcice Spirituel

3 O grand Dieu, enseignez-moi à faire votrft

volonté entièrement, avec promptitude, sans au-
cune répugnance, avec force et persévérance
jusqu^à la fin, paf amour et avec amour fervent.

4. O pain de vie, qui descendites du Ciel pour
donner la vie au monde, donnez vous à moi. Je
remets de bon cœur les offenses qu'on m'a faites,

afin que vous me remettiez celles dont je vous suis

débiteur.

6. O Père céleste, voyez comme je suis corn»

battu de plusieurs ennemis : je ne refuse pas le

combat puisqu'il vous plait : mais aidez-moi à
remporter la victoire, qui rétamera à votre

gloire.

6. Seigneur, délivrez-moi de tous péchés, de
votre colère, de l'esprit de fornication et de tout
mal. Ainsi soit-il.

Au premier Agnus Dei.
Très-doux agneau, pardonnez-moi, s'il vous

plait, tous mes péchés, et particulièrement ce-lui

auquel je suis le plus enclin.

Au Second,

Très-innocent Agneau, je vous demande, par
le mérite de votre sainte Passion, le pardon général
de tous mes péchés.

Au Troisième.
O très adorable Agneau de Dieu, donnez-moi

votre paix, le repos de mes passions intérieures, et
votre gloire en l'autre vie. Ainsi soit-il. ,

Quand le Prêtre Communie.
Domine, non sum dignus ut intres sub tectum

meum,sed tantum die verbe et sanabitur anima
mes^

Pend
Dites un Au

la prier, et avec
au Saint Sacriiî<

Ange Gardien,
qu'ils louent et
prop insuffisant

p

Le Seigneur 1

jEsprit nous béni?
IflDus conduise à l

EXERC

POUR L

fties des verkis Ti

de Benoit

ONDieu,jecr(
)ntenucs dans le ,

jlement toutes ci

Ipostolique et Rc
peque c'est vous
avez révélée.
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_ Feront le dernier Evanetté

'a pner, et avec elle to,i« l„« * " ^"'•' PO"'
au Saint Sacrifice de ^ wi «? '<'" ""' '"^'slé

Ange Gardien cetif *' 'P^'»'«'nent votre

qu'L louent c remeS„fn-'""' "' ''" ^'^"^'
|t:op insuffisant p^uneS '"" ^' ^""». «tant

hrutrSVolfJ^; '^^

'• Saint.

|-3 conduise
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EXERCICE SPIRITUEL

P0W2 L^ COJVFESSIOM

'"" '^^ "''*" ï-^Woga^", insérés dans fa £„«.
rfe fie«c«-< Z/K. Acte de Foi.

.iSiirs%i~f jo-^-'es ^^^*«^-'

'

llement toutes ceC nue pV'V"""^' "!:
^''^•

froMolique et Rots no' miS:: S^^'^"^Jrceque cVsf vn..c -
^'raonne de croire,r ^^-v^uu i. tfbl vous, O SOlIVPnino t-.'^.V • i

|i avez rèvél(^.
"«"^eraine vtntt', ^ui les ,
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Evercict Spirituel

i

I

Acte d^Espéranee.

Mon Dieu, je désire de tout mon cœur de tous
posséder éternellement. Fondé sur vos pro-

messes, j'attends avec conôance de votre miséri-

corde in^nie, paries mérites de J. C. ce souverain

bonheur, et toutes les grâces qui me sont néces-

saires pour le mériter par l'observation de vos

Commandemens. . •
, ^

Acte de Chanté,
Mon Dieu, je vous aime de tout mon coey^, et

plus que toutes choses, parceque vous êtes infini-

ment bon et infiniment aimable, j'aime mon pro-

chain sans exception comme moi-même pour
Tamour de vous.

Aux approches de la Confession,

Animez-moi, ô mon Dieu, d'un Saint zélé con-
tre moi-même, pour réparer^ en la manière qu'il

vous pkira, les crimes ^ue je déteste ; et puisque
vous avez institué la confession des péchés que
Ton a commis contre vous, j'embrasse avec joie

ce moyen salutaire : je veux m'abaisser aux pieds
d'un homme pécheur comme moi, et lui déclarer,

sans en réserver aucun, tous les péchés par les-

quels j'ai eu le malheur de m'élever contre vous :

Je veux lui découvrir, et rejetter loin de moi, par
une Liine mortelle, tous les crimes qui m'ont
dor.né la mort, je le Veu^, Seigneur, afin que ma
constjcnce soit entièrement purgée ùe ce venin,
afin que je retrouve un remède à mes maux en
les taisant connoîtrc, afin que Içs exposant tous à

votre miséricorde, j'en obtienne le pardon, afin

que vous nitiliirz dans le Cici la .sentence d'abso-

lution que le Prctrç., que vous avez établi moi

J"ge sur L t

nissez seulei

qui me feroit

maladies spiï

me feroit sort

ny serois enl

Soyez à jai

pu mes liens,

^

^e m'avoir p
Plus j'ai reçu(
je reconnois h
suis dans la (

[m'avez pardon
yeux, et en vo
purifier de plu
Irenouveiler en
hestation et la h

jcevoir. Le pa
Ider, a augment
jvous ai promis, i

|si bon, un Maîti
jvous en de.nand
|ils, et je vous
Isacrifice d'un es

l'Ue je vous veu:

Pr
O Jésus qui m

péchés dans vofr
jfu accès auprès
ptemi Ja ivmiccî,

*rneàvospiedsf
Ireux, de ce qut

\



^our la Confession.
,^

J"ge sur L terre, prononcer en ma farcir p
nissez seulement rfp m«î ,

'*"™'^^«^r. Bin-

quimefeix,rrchetauM^^^^^^ ^^"'*

me feroit sortir du TH^unal plus crS' ^^^
ft/ serois entré.

*^ crmunei que je

^
^/>r^« te Confession.

Jjoyez a jamais béni, ô mon DiVm ^» •

I P« mes liens, d'avoir éconT^ m "' ^
^''''''' ''^'»-

,^e m'avoir parZTé avel tT^^^^
Plus j'ai i-çu'degrall^ous^
je reconnois la grandeur deZès7l2Z ^ "'

his dans la crtinte pour le? Déchf^^ P^"'J^
m'avez pardonnes • ie]Z.fl P?*^^^^ q«e voua

/eux et^en vouTc^iVT^JZt '"

testatmn'^l! ^^
et s exciter davantage la de'-

evo r r ^i"®
1"* ^°"' «'en avez tait con-içevoir. Le pardon que vous venez <J^ m"

er, a augmenté dan^ moncZvJouT^T"
vous a, promis, et le regret d'avoir oS^.fn'''
S' bon, un Maître si doux, un pém sflS» "" -

menu Ja ivrpicc.-^» .1. ,.-_^ , . : ^^^fj^^ que j ai

^mercier comme]
3S-

reijx, de ce qucvousmavezpuriil^etguéicS

|!l,à»..

A 6
guéri <te
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^1

lit Préparation,

la Lèpre de mes péchés. Je v us adore, à Te»*
emple de St. Thomas converti, comme mon Sei-

gneur et mon Dieu. Tout mon désir est de pou-
voir dire avec l'Apôtre St. Pierre pénitent et

affligé de son péché, que je vous aiir e, et que je

ne cesserai de vous donner des marques de ma
pénitence, de ma reconnoissance et de mon amour :

c'est dans ces dispositions que j'ose vous aller re-

cevoir à la Sainte Table, afin que vous fortifiiez

par votre présence tous les sentimens que moa
coeur vient de former, par votre grâce*

\U\

PREPJRJTIOJ^

A LA SAINTE COMMUNION.

profession de Foi sur le Mystère de J. C

E crois fermement, 6 mon Dieu, que, par un
excès d'amour et de bonté, vous nous donnez dans
le Sacrement de l'Eucharistie votre Fils unique
J. C. N. S et que ce même Fils que vous avez
engendré avant tous les tems, et qui a été conçu
idu Si Esprit, qui est né de la Vierge Marie, qui

est mort fet ressuscité, qui est monté aux Cieux,
qui est assis à votre droite, au-dessus de toutes les

X riiRipauics, ues x uissances, gcs L/uminaiions et

de tous les Esprits Bienheureux, est abaissé sous

les espèces
ture de nos

Mais en <

connoissanc

de tant de
Recevez do
que je vous
plus tendre

ipst capable.

Que ce ca
vous dois po
soient pour ^

mens et de
aucune grâce
mais égaler c

Il n'y a rii

niez en vous
ne me doit d
ne vous le de
mon Dieu, te

ame, ma sant(

et tout l'usage

vivre que pou

Venez don
mon Dieu, ve
par le vôtre, e
et par la vertu
en elle du vie

I

que par l'unio]

!

source de crim
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«t la nourri'

à la Ste. Conmtmù

ks espèces du Pain, pom ^«te la
tare de nos âmes.

_
Acte de Senurciment.

con„o,ssance ne vous dois-je pas, ô mJsauvJr,de tant de marques et d'effets de votre amour hRecevez donc les très-humbles actions de eracesque je vous rends, et pénétrez mon cœur^de îa

SLpat:
«----nçe, dont le cœur humaS

-Acte d'Amour.

„... "f
•* '^«n^soit tout ardent de l'amour que ie

mens erd. ?"" '
'°^'' ''"''•'«* ''^ ^«« S^""^'^"-«nens et de ses soupirs, et qu'il ne vous refu^Paucune grâce de son amour, puisqu'il ne pe^Ua!mais égaler ce qu'ilreçoit du vôtre.

^^
U n y a nen. Seigneur, que vous ne me don-

Tme dnr/°""'"' ' '"°''» '' Sacrement. Ilne me doit donc nen rester de moi-même eue iene vous le donne. Je vous oflre de bon cô^ur ^l

ame rit"' 'T "' ''"^ •>'« ^"i^' '"™ <='^^^^^oname ma santé, ma vie, mon esprit et ma vo onté

vîrqL^^rrui?^^^^»^^^'^' --"'-'

S

^y.
Invocation.

Venez donc en moi, ô Jésus mon Sauveur et

par le votre, et sanctifier ma chair par la présence

en^^lleT^"?!'^^^"^' """«^ '""* «ïîe'ten elle du vieil homme, et faites n„» A^ tv,A„„
que par l'union qu'elle a avec lui.'elIeest'uH;: ^

!

.lome de crimes et d'impureté
; par l'unîn?u'e™e
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XIT Préparation

aura avec vous, elle en soit une d*innocence et d«
sainteté ! Venez, ô Jésus, venez sanctifier cet
esprit de l'homme, qui est si opposé au vôtre, cet
esprit orgueilleux qui ne cherche qu'à se satisfaire

dans l'estime des créatures et dans les vaines
idées don^ il se jemplit ; élevez cet esprit en
Punissant au vôtre, faites qu'il n'ait <jue du mé-
pris pour lui-même, pour mettre en vous toute sa

gloire et son bonheur.

Effets de rEucharistie.

Q;;elle gloire en effet, ô mon ame, et quel bon-
heur de devenir une même chair et un même es-

prit avec Jesus-Christ ! de n'avoir plus d'aures
pensées et d'autres sentimens que les siens, et que
notre corps ne soit plus qu'une hostie vivante et

agréable à ses yeux
;
qui peut assez admirer tous

ces heureux cliangemens !

Actes après la Sainte Communîon.

Acte de RemercimenU

QuELLEe actions de grâces vous dois-je donc
rendre ô mon Dieu, pour tant de marques de
bonté et d'amour î Je vous eu remercie de tout
mon cœur ! imprimez en moi pour toujpurs les
sentimens de la reconnoissance la plus vive et la
plus parfaite qui fut jamais, qui me lie et m'at-
tache à vous, et qui mette mon cœur dans un

ttouveiïMï

pour vous

Je vous

m'assujetti

de tout ce
vous plaira

titres, ô m(

aucun droi

ce que je î

don de tou

Oui, moi
vous recevi

votre corps

divinité, et

ne pouvez
j

entier.

Quel dor

qu'un Diei

quelles reco

pour un don
doit à propo]

fn vous, ô n

que vous ête

je vous dois

de Ja ierre, i

En cfFet.

chesî'C que d

bien ! quel
iuRnirà T>iof

jl^pnc compar
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ttouveiB^nt continuel d'amour et de tendresse
pour vous.

-cuuicôsc

Acte d*Adoration,
Je vous adore en moi comme mon Dieu, etm assujettis a vous par un don total et sans réserve

vie •
^
"^""V^

'"'*' P^"'* ^" ^i«F>s^^ comme ilvous plaira. Je vous appartiens déjà par tant de

aucun droit sur moi, pourrois-je vous refuser toutce que je sms, après m'avoir fait libéralement le«on de tout ce que vous êtes.

.
Acte de Fol

Oui, mon Dieu, je crois et je reconnois qu'en
TOUS recevant, j'ai reçu tout ce que vous êtes,
votre corps, votre sang, votre humanité et voti-e
divimte, et parceque n'étant plus séparable, vous
ne pouvez plus vous donnejr, sans vous donner tout

Acte de Pénitence.
Quel don, O mon ame I quel don que celui

qu'un Dieu fait de lui-même, à un pécheur î

quelles reconnoissances devons nous à notre Dieu
pour un don si grand et si inconcevable ? Et si on
doit a proportion du bienfait qu'on reçoit, recevant
en vous, o mon Dieu, un bien d'autant plus çrand
que vous êtes au-des.«us de tous les biens sensibles.
le V̂ ous dois plus que si vous me donniez tous ceux
de la .terre, et Tempire de tout le inonde.

^

En effet, mon ame, quelle plus grande ri-
cnes.e que de posséder celui qui est le souverainhum

! quel plus grand bonheur que- d'être élçvé

^pnc comparable sur h terre à cci.i^i^xtu



xti- Préparatîah à la Ste, Communtett.

en recevant le corps et le sang, l'amc et la divi-
nité de,ton Dieu ?

Que les riches du monde s'ëlèvent de leurs ri-
chesses

; que ceux qui approchent de plus près
des Souverains, regardent comme bien au dessous
d*eux, ceux qui n'y peuvent avoir d'accès que
par eux

; quelle différence y a-t-il entre l'honneur
d approcher d'un Prince, et celui de posséder son
Dieu, et de lui otre si étroitement uni, qu'on ne
soit qu'un ccrps et qu'un esprit avec lui ! Oui,
mon Dieu, je nréfêie cet honneur et ces biens à
tous ceux de- la terre, apxquels je renonce de
tout mon coeur.

I

LES

\La vertu com
Dieu :

II. IL n'y a
]

jilyenapeuqi
[l'acquérir^ il ù
Ible ; discernei

Idroil être vertu

Ique la vertu, p
Iselon son inclin

jvertueux, quar
iLes autres fon

certains péché
Iquoiqu'ils soiei

Iqu'ils ne connc
jne veulent pas

P'autres enfin
Ion jlfi nrofi^tiA»-

Ipiété, tandis qî

*-
îiinfnit'i'iitftriflirtiiiÉB



INSTRUCTIONS

CHRETIENNES

POUR

LES JEUNES GENS.

CHAPITRE PREMIER,

\La vertu conmte pnncipalement dans la crairUe di
I ^^eu: guelle doit être cette crainte?

I. Il n'y a personne qui n'estime la vertu mais

hlr^î P^".?' ^',^P''«=sent de l'acquérir. Pour

L -".•"* '*""* <:onnoî<reet discemerla vâita-We
: discernement que tous ne font pas. On vou-

droi être vertueux, etsouvent on ne sait ce que c'est
que la vertu, parceque chacun s'en forme une idée
selonsonmclmation. Les uns s'imaginent qu'on otl
ertueu.x, quand on n'est pas vicieux et méchant.

Ir! ^ Vîl^ consister la vertu à s'abstenir deertams péchés et de certains délkUs gwssiere!
quoiqu ils soient sujets à d'autres défauts énormes
qu Ils ne connoissent peut-être pas

; parce qu'ils

r-Jri'"*r ï"*"*^"* '^ P'^'"^ «•« les remarquer.
1> autres enfin croyent avoir de la vertu, parce

In-^f7
î j\-i"'^";.Y^*^""î«-^s ^ciioijs extérieures de

P^«é, tandis qu'ils négligent l'intéma^ de kur
:'^:k'S'r^^
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2 CJiapitre Premier^

conscience, et les devoirs de leur état. Les uni
«t les autres sont dans Terreur, et sont d'autant
plus à plaindre, que croyant être dans le chemin
du Ciel, ils sont dans le chemin de la perdition.
Il y a une voie, 4it le Sage, qui semble droite à
Vhcmme^ dont les extrémités conduisent à la mort.

La vertu, mon fils, ne dépend pas de ridée
des hommes ; c'est de Dieu qu'il en faut prendre
la règle, parce qu'il n'y a que lui qui puisse pres-
crire comme il veut être servi. Ecoutez ce qu'il
dit lui-même dans les divines Ecritures ; il vous
apprendra que la sagesse et la vertu consistent à
craindre Dieu, età ne pas/aire ce qui lui déplaît. Le

^

Tout-Puissant, dit Job, a enseigné à l'homme, que
là.crainte de Dieu est la véritable sagesse, et que la
parfaite intelligence est dans celui qui s'éloigne du
péché. Celui qui craint le Seigneur, est donc vé-
ritablement sage et vertueux.

Craignez Dieu, dit le Saint-Esprit, et observez
ses Comtnandemens, car cela est tout Vhomme y c'est
à dire, tout le devoir, toute la vertu, toqte la per-
fection et tout le bonheur de l'homme. C'est
pourquoi la crainte de Dieu est appellée dans
rEcriture, tantut le commencement de la sagesse,
tantôt la sagesse mêmey la plénitude et la couronne
de la sagesse.

II. Cette crainte de Dieu n'est pas celle qui
est purement servile ; c'est-à-dire, qui craint la
peine sans détester le péché ; mais elle est cette
crainte salutaire qui vient du Saint-Esprit, qui
nous éloigne du péché ; à la vue des peines dont
Il justice divine le punit, et à la vue du malheur de

T "'
l.Ti'

ilA.C



Crainte de Dieu, %

wt pincipalcment cette crainte des enfans deD^u, qui les fait haïr le péché, parcequ'il déplaît
. Dieu et a,mer le bien, parcequ'il lui plait.

Ji M l ^T'^!""
^^ ^iv^^MT. parcequ'il est

rlL^ t', *'/^"t'
S^"^ ^^ ^^"^ J^^ Maîtres, etM plus temble des Juges, craignons donc de l'i^ri-

ter contre nous, et de devenir ses ennemis. S'il
est notre Créateur et le meilleur de tous les Pères
baignons donc de lui déplaire et de raffliger!
S II est notre Dieu et notre souverain bien, c?ai.
knons donc de nous séparer de luietde le perdis.

1
" ^AT^ ^^ P^^^^ ^"' ^»> déplaise

; il nV aque le péché qui l'afflige et l'irrite contre nouç fit
1^"^"^^ P'^¥ "ï"^ '^^V' «^P^^^ de lui et qui
nous le fasse perdre: c'est donc craindre Diey
ue de craindre le péché. Voilà la véritable ver-

tu
;

tout ce qui s'éloigne de cette régie, est une
fausse vertu Celui qui ne craint pa! d'oLTer
Uieu, n est donc pas vertueux, ou n'a qu'une
pusse et hypocrite vertu.

^

Demandez souvent au Seigneur sa crainte, mon
Ils

; quand vour l'aurez, vous serez heureux •

rous serez protégé et béni de Dieu ; toute la ma.*
ice des hommes et des démons ne pourra vous
branler.^ Celui qui craint Dieu, dit le Saint-
ï^apnt, n a rien à craindre^ EccI 34. 16 Vous
!n serez convaincu par les exemples suivans, qui
ont rapportés dans les Livres Saints.

EXEMPLE.
Xîfl». 13.-~Lorsque les Juifs étoicnt captifs ^^

•abylone, unei jeune Dame nommée Susjmne: ^

dîï^"5_^'^i^^^^^ ^i^"
éclatant de fidélité ^ é^

^-îâni un jour ailée seule m

il

-.:..nv îiifc, A>icU»

<!•
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CKàpttre Premîèti

bain, deux Vieillards, qui étoient les JugiV dV
peuple, Payant apperçue, conçurent le dessein
honteux de la solliciter au crime. Ils la suivirent ;*

et lui ayant proposé l'infâme désir qu'ils àvoient
formé, elle en eut horreur et en rougit, leva W
yeux au Ciel, et leur répondit : " Je me voi$'
•* dans l'embarras de toute part; nous sommes ici
•* en la présence de Dieu qui nous voit : si je
* consens à votre passion honteuse, je n'échap.
•* perai pas la main de Dieu : il est mon juge,
"et il meiera un jour rendre compte d'une ac-
•• tion si lâche et si criminelle : Si au contraire
** je ne consens pas à votre désir, je n'échapperai'
•* pas à votre ressentiment, et je vois que vous
*^ me ferez mourir ; mais je crains Dieu, et j'aime
*' mieux souffrir tous les supplices et tomber en
•* vos cnielles mains, que d'offenser mon Dieu en
'* sa présence, et que de tomber entre les mains
'* de sa justice." Ces impudiques Vieillards se.

voyant rebutés, sortirent en colère, et publièrent
aussitôt que Susanne étoit une adultère, et qu'ils
Tavoient surprise avec un jeune homme. On les
crut, et, sur leur témoignage, cette sainte femme
fut condamnée à mort.

Lorsqu'on la conduisit au supplice, un enfant
Sa:é de douze ans, (on croit que c'étoit le jeune
Prophète Daniel,) s'écria du milieu de la foule ;

QuefaitM'Vous, peuple d'Israël ? Est-ce donc ainsi
gue vous condamnez le juste ! Je vous déclare que
je ne prends point de part au^rime que vous allez
commettre en versant le sang de cette innocente.
Le peuple écouta cet enfant^ et ce jeune Prophète
s éiant placé parmi les anciens, les deux Yïeï^

lards, saf4S <

l'effronterie

de Susanne

sien par leu

les fit sépar<

I

l'autre, il le

I
faisant conn

|£t voir l'ia

Dame bénit

ce qu'il fai

ce qu'il Ta^

I Vieillards fu

'chaste Susar

maison de se

Dieu opéra c

euse fetame

comme on p<
I seront à jam?
crainte de D,

Dans tous

^s plus fidèl

faire paroître

leur vertu ; c

règne du Roi i

tèur du peupl
sous peine de
dues p«r la

nommé Ëléas

crainte du Sej

béir au tyran

ç^^tamment,
|ae tient ou'à

^^^ssêttiL



Crainte de Dicu^

ges du*

Jessein

virent ;'

^voient

îva les^

ae vois^

mes ici
*» .

*

: SI je

échap*

' juge,

ne ac*

ntraire,

pperai

e vous

j'aime

ber en

ieu en

mains,

irds se,

lièrent

qu'ils

3n les

emme

enfant

jeune

ouïe

; aim
"e que

allez
I

cerUe.

phète

Ms, safts cramte de Dieu et sans pudeur, eurent
1
effronterie de lever le voile qui couvroit la face

de busanne, aim de satisfaire au moins leur pis-
iion par leurs regards impurs. Le jeune Daniel
les fit séparer

; et les ayant interrogés Tun après
lautre, il les confondit devant tout le peuple et
faisant connoître leur imposture et leur crime il
£t voir 1 mnocence de Susanne. Cette sainte
Dame bénit aussitôt le Seigneur, non pas tant de
ce qu iJ taisoit connoitre son innocence, que de
ce quil lavoit préservée du péché. Les deui
Vieillards furent condamnés et mis à mort, et la
chaste Susanne fut conduite en triomphe dans la
maison de son époux. Voilà ce que la crainte de
Uieu opéra en Susanne. Cette sainte et verty.
euse femme sera à jamais la gloire de son sexe,
comme on peut dire que ces détestables Vieillards
seront a jamais la honte de ceux qui ont perdu la
crainte de Dieu.

^ i'
uu i*

^ AUTRE EXEMPLE.
|,
Dans tous les tems le Seigneur a permis qu«

ses plus fidèles Serviteurs fussent éprouvés, pour
faire paroître davantage leur crainte de Dieu et
leur vertu; c'est ce qui arriva sur-tout sous le
règne du Roi Antiochus Cq cruel tyran, persécu^
teur du peuple de Dieu, con.mahda aux Juifs,
sous peine de mort, de manger des chairs défen-
dues p«r la loi de Dieu. Un saint Vieillard
nommé Eléazar, qui avoit toujours vécu dans la
cramte du Seigneur, refusa courageusement d'o-
béir au tyran

; on voulut Vy forcer, mais U résista
^^tamment, et fut enfin condamné à moit, <,' II
ne tient qu'à vous.** lui /iiiv^nf e«^ «^:«
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• * Chapitrt Prtnter,

"Trlrr" '*" Srand Sge
;
" Il n« tient qu-Svous de vous sauver la vie, faites samblantd.

•• 7ZKL """''?' '^^'!'"'""
• 1"=""' «"«n»

" m.?. ,• ""^IS^nez point, cette petite dissi-mula .on appa.scra le tyran. U saint Vieil-
lard leur repondit : Cix,yez-vous que j'aie tantd attache au peu de vie qui me reste, que d

I <•

« „,. .V 1. .
^^ J"" """ ^ '-"eu

• *-' quand,par cette âche complaisance, j'<!chapperois
la fureur du tyran, échapperois-ie aux venae

.. donni , ^, ^}^\^^ q"atre-vingts-ans j'aban-

ainsi, laisser aux jeunes gens un exemple delcourage et de fon:e, leur apprendre qu'i-doivent craindre Dieu, et ne jamiis abandonn
' «on service." On conduisit ie généraux"
Smemo-"''f"'^''i.^'

'°'^'î"« '- bouireaux 1tourmentoient on l'entendoit sVcrier : M ! Sei.\

dtZTî •". """"•* ^"«* déplaire ^j. Us ej

Dku !
^''^"P'^ de ci-ainte de

AUTRE EXEMPLE.
Vous veirez dans l'exemple su;- ait c, ouepeut la crainte de Dieu dans\.ne an,. - quedegié de perfection elle peut l'e;«.«, • fl

l'exemple de Job, ' *"

^
n étoit un Prince si craignant Dieu, q•5«i|n«ur Iw-mlme demanda au d«moi> • #y«v«A««

VU sur la tei

gnant Dieu
îfeigneur

;

" serve, et
" comblez s

" vous n'avi

" le frapper
" ne sont (

pouvoir au tii

iéprti'vtr €1

vie. Le de
''^'f na le Ti
manière senj

|niis qui rava^

tous ses troi

richesses : Je

maisons, et fi

'd*un édifice.

Cet homm«
îâu monde, el

cepandant poi
[ennemis

; ma
Dieu, il s'écri

\h Seigneur i

mtbéni.f'Le
i

1er cet bomm<
vl le chargeadc
• horrible, qu(

•^îre obligé d
icler, avec ui

« vers et le

Parties de soi

inrent lui n

%



Crainte de Dieu.

ent quJ "^ *«»• (»*'rrt w homme ausnjidile et ««,W ,.„•
ibiant d,!*"?»* ^•"' P" Job ? Le démon xîZn,^il

fp rïîc,c.l " serve, et au' 1 vnuci o^xu ^.i i * .

•'"» ^
te dissJ ««"'e.et qu'il vous soit ^id^le, puisque vZ
it Vieil.! '««"Wez sa maison de biens et de fib re Zïs
'aie tant!" r°"» n'avez qu'à étendre votre n,^

°
II' .."^" îaie iantl„ ."r " '«'"^'. '1" a étendre votre main sur lui ^t

'
•'""'"^JJL- .'^"

*'" ='PP««nce." Dieu donna ~
,erois ilr;°-j;

-mon et lui dit : Fas, je tepVZ, 7e

"
'"°''-|"':na le tIT^P •' '"^" **" P°"^«r que lu"

"^ *">l!.r^^
Tout-Puissant

: il affligea Job d'une

j'^''^''-fc'^
'""".'''* *' '"'«"«' '"' suscita desenne.

enne iJ»'* q"' ravagèrent ses campagnes, qui en1e>^rp^î

I Vieil-I
^e' homme craignant Dieu, n'ayant dIus nVn

aux leP «onde, et dépouillé de t^ut, ne se iki^»
ï !

S«.|'«P»nd='nt Point, ni contre !o démon ni cont^tl

[
le cWade plaies :t1'u&dU^"IL'

' q^L ''î'f.'
^""^ *°"t 'e monde le fuyoh ^u'fl f^

q"«'t r^
obligé de se retirer sur un f^i^^ ' î'

l'!L!-|in«nt lui r"nH«^'.;.:,T'°l'
J"»'^*^ »«s «n»

~--Sfi -
-- -wii^ ndiis vciie exçEÉâÉs '
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8 Chapitre Premier^

il se mari
«om, et lui

avec sa Tril

conduit à Nii
de mort, qu'
niais malgré c
c lia rite les c(

appris, comme

misère ; mais ils ne lui donnèrent ni secours, ni

consolation. Il ne lui restoit plus rien au monde
que sa femme, qui, loin de consoler son époux
affligé, venoit encore l'insulter dans son malheur.
Tu es donc toujours dans ta simplicité, lui dit-elle,

de quoi te sert-il d'*avoir servi Dieu ? Il ne te resk

plus que de le maudire avant de mourir^ pmsqiCil
fabandonne dans tes disgrâces. . Job, sans s'émou-

voir, toujours aimant et craignant son Dieu, lui ., ,, ,,

répondit :
** allez, ma femme, vous parlez comme! sauva pour é^

*' une femme sans raison, et comme une insensée;! Roi, Tobie s
** Dieii nous doit-il quelque r'iose ? Et prétendez- 1 feiiîin pour se
" vous qu'il ne soit pas le maître de me traiter! ii à son fils, i,

" comme il lui plaira ? Si nous avons çèçu des! mais n'invitez
,

" biens de sa main libérale, n'est-il pas juste que|?»ûw^cr avec m
" nous recevions aussi des maux de sa main! table, on vint 1

" paternelle ?'* Vous voyez par cet exemple! sur la place
qu un homme qui craint Dieu, est toujours content.! apporta le corr

AUTRE EXEMPLE. |!f^
'^''^^*^^ ^"^

I
\
agissez-vous

Tobie, si loué dans la sainte Ecriture, sera alpins, '* Vous sâi

jamais le modèle des jeunes ^ens et des pères!" vous avez fa

craignant Dieu. Il eut soin des sa jeunesse d'é-l" obéi.-' Tobi
viter tout ce qui pouvoit souiller la pureté de ? inl" je n*ai rien à

cœur. Dans son enfance même, il ne fit rienr' de la terre."

paroître que de grave et de modeste, n'ayant point! Fatigué par
de goût pour les puérilités et les badinages desljour qu*il se rer
autres enfans. Il avoit en horreur les impiétés der'i'dures d'un nid
son peuple ; et tandis que les autres alloient adoJses yeux, il en
rer les idoles, et se livroient à de sacrilèges réjouJ'^^irmurer ^e cet
issances, le jeune Tobie alloit au Temple adoreilL'état de cet

captif sous un R(

«^~ ri:^.. ,:„ 1..: *. i-i_„

sonne.

'« ia plus grand



1rs, ni

nonde

époux

Iheur.

t-elle,

î restt

isqum

iimou-

;u, lui

Dmme
nsée

;

ndez

raiter

i des

e que

main

impie

utent.

Crainte de Dieu, 9

lera a

pèresl

2d'é

e sonl

J^>*

n;ais ina gré cette défense, TobL enseveLoU mr^^iiante les corps des défunts. Le Ro Tal^^'appris, commanda qu'on fit mourra t1- ^'
sauva pour éviter le sunnHrP a T°^^' "i"* '^

festin pour se re'mnir '
Préparer un petit

iJ à son fil?- -^v
^7^ '^' ^"^'s- ^/Wdit-

i 4^V« / ''"'^'^'I
9^elques^uns de nos frèZmais n imitez que des frens craicrnn^i n •

J^^^^*
manger avec nL.

. SÎr L v2Z^ ^^^u pour
table, on vint lui dîrp J?

Pomt de se mettre, à
.Mr 1 1

^^^ *ï" "" homme mort #îfmf>^Jr la place sans sépulture • Tohip T l

" vous ivPT^ fi>iii-

^"*^ '''^;°» J a «efendu, et que
" oWr- tI- ' -P""''/^ '^ ^i« pour .u-oir dés-

" de la tcne" ^^ *°"*'' '^^ puissances

h yeux, il en devi„raveu„fe '^^ «^^n^

inurmurer de cet accirlpnt il
^ t .'

• f" '°'" «J«

Lm: _. ., ' nomme juste oaroissoît •.;„„
""{jviiui

; ii etoit aveugle. déUUiii'À^ ." "'^"
Çapf f sous un Rni h,.!."

°*^'aissé d« ses am s,

<« la n!.,7 j
oaroare, pauvre et dépouilla1» pm grande partie de se. ««,. j ^^-'J^



10 Chapitre Premier^

1:

•y.

n'en fut pas moins soumis aux ordres de Dieu
;

versant des larmes sur les misères de son peuple!
et sur ses péche's

; \\ s'adressa à Dieu : " Vous
*' êtes juste, Seigneur, et vos jugemcns sont tou-
" jours ?; arables, de queUjue manière que vouj
*' nous traitiez, c'est toujours avec équité et avec
" miséricorde. C'est à présent, ô mon Dieu !

" que vous pensez à moi, mais ne me punissez
*' pas selon que mes péchés le méritent ; oubliez
" mes iniquités, celles de ma famille et de mes
" frères. Nous méritons Seigneur, l'opprobre où
* nous sommes, parceque nous n'avons pas été
" fidèles à votre Loi, nous nous sommes éloignés
*' de vous ; mais je ne vous demande qu^nne
'* chose, ô mon Dieu ; c'est d'être toujours sou-
" mis à votre sainte volonté, et de mourir danjj
" votre crainte et dans votre paix,"

Les disgrâces ne firent jamais perdre à cet,

homme craignant Dieu, la patience, ni la paix de|

son cœur, et la pauvreté ne lui fit jamais rien faire

contre la justice Un soir, ayant entendu uni

chevreau inconnu, qui bêloit dans son étable
Prenez gdrde, dit-il à son épouse, 'cc^ animal qu.

f entends^ n'est peut-être pas à nous ; qu'on le rendt

promptement à son maître : il ne nous est pasper
mis de manger, ni même de laisser dans notre mai
son, le bien d'autrui.

Tobie, quoique clïéri de Dieu, ne laissoit pa
d'être méprisé ; ses voisins, ses parens, et soi

épouse lî.ème, l'insultoient dans son affliction, e

lui dîsoient avec raillerie, d'aller chercher la ré

ço'ypense de ses aumônes et de sa charit

dit ce saint h<
*" sommes les
" si nous imit
« cette vie im
" qui lui sont
'i'obie aifoil;

p'is, et lui parj

r
tez, lui dit-ii

"paroles de v
' cœur. Tous
sence de D.

" consentir à ?

"voir toujours

['n'oubliez jan
'' pour vous.

butez jamais
r '^aucoup, dor
[donnez de b<

L'aumône déli
nelle Ah, n
paroître devar
?é ies pauvres
de ne jamais
yivez sainteme
donnera Ne
Perbe dnns vc
Q.ue jamais le s;

<]"e ne reste da
vos aumônes i(

« P
compagnie des

mtres ce que vi
ît, Ne vpus fi,

s.*'*.-.



Crainte de Dieu. u
Dieu

;

euple, _ i«

' Vous Pifce saint homme, " ne SIvp^ v„.
.t tou-r sommes les enfans des satafp,7

' ^f '''" °''"*

> vouJ" si uous imitons ieurs veX l^^"^'^^^''
«« ^"6.

t aveci" cette vie im,.nortelle oué Di»
^'"''°"' P^^' »

Dieu
!I qm lui sont fidèle et Tni ^i

'^'''"'^ ^ =<="«

misses I Tobie affoibJi, et cmv?„ ""S"^^"*
'"

ubliezlRb, et lui parla en n"^^r,- "'""f
îî.fi' ''enir soS

bre ouf Paroles de vôirpére et
î"'" ''' ''''™«'«»

,9. etJ' cœur. Tous les fZ' /. ,

^'^"^^^ '^"" '««
oigné,hence de Dieu i""re,prif nôr^"" •'P'^-'

]uî|.nef consentir à aucun néchi
'^ «' ^ ""^ "* •''^™ais

; sou-l'voir toujours du relner;
^«''«"«""'us d'à-

danJ'n'oubliei jamais" cTKrrto*'!, ""f''f pour vous. Faifpç fo • ,f
''^^^ ^^ souffert

à ceJ; butez jamais auc"„*';rv::'Tt= ''^'^••

aix (lel l)eaucpun, donnez be^„^n,. •
'^""^ ^^'«^

™faiJ' donnez ?e borcïur « PoU"""' "^'^ P^"'
lu 4 1-'f^MÔne délivrera votre an?ed.r

^''""''
:ablelnelle ^h, mon fils ' a"^^

de la mort éter-

«/ ç«J Paroître devant Dieu iorJ ? '''*. '=°"*'^' J*

renJ ?é les pauvres Preni.^ ?' ' ^'""^ «=' *°"!a.
,

jpjde ne jamafs consentir
-^''' """" «^herfiis-,

:

^ vivezsaiuenenTavecl-''''""'=^'™P"'^<^'. -^

,
donnera Ne so4z pôirot'

''",' °*^'' ^"»''

.itraJpwbe dens vos peiLr 1- r"'""''* ^* *"

.t u^-ja^ais le saluer 'ou;i:;:'ir f--"-"''"--
on, ÀV'e ne reste dans votr^ maison % ,

'''"""'"•

larJvos aumônes les justes d?^",, ^fS<^^P»
laritélcompagnie des lifiertins ItT - .

^''^ '»
.^ lm.-.nrr„, _._ "ueruns et des ne'rh»

' "-1--="..5- .c pâb avec eux. NT*» A..*^
^ -—- •

i,

autres ce qup vmi. ni /•
'^^^^^

J''*"^^'^

lu Nft vftiTc fi^^ ... X
^*'^- pasî^e vpus fiez

luX
'Hj on vouspas a vous.méme,et prenez



12 Chapitre Premier

ce

ii

fl.

f.
Soup-

jours de vOi

àclire, coij

^'ie, et Jes

Sfroit-ii jus
(le votre cœ
*''e, qui cloii

toujours conseil des gens de bien. Soyez tou«

jours fidèle à Dieu : bénissez-le, quoiqu'il
" vous arrive, et consultez-le dans toutes vos
" entreprises. Ne craignez rien, mon fils : nous
*« sommes pauvres, il est vrai, mais nous aurons
" toujours beaucoup de biens, si nous avons la

" crainte de Dieu."

Tels furent les avis que donna Tobie à son Fils,

lorsqu'il croyoit mourir. Oh ! qu'un enfant est

heureux, quand il a un père qui lui apprend
ainsi les maximes de la sagesse et de la crainte de

Dieu!
Tobie ne mourut pas encore, et Dieu le conso-

la après l'avoir éprouvé. Il répandit ses bénédic-

tions sur ses biens et sur sa famille, et lui renditl^ aimer les

la vue par le ministère de son fils et de l'Ange I Ji n'y a c

Raphaëh II eut la consolation de voir danslcœur. Lui
;

l'alliance que fit son fils avec une sainte épouseJf|ue lui seul i

un mariage heureux et béni du Ciel. Voyantltions et de ci

approcher sa dernière heure, il fit venir toute salsi-mbie. To
famille; et, après leur avoir recommandé avccipîi's parfaites

les larmes et avec la tendresse d'un bon ptre|cop,iparaison
i

d'être toujours fidèles à Dieu, justes et cliaritablrsl Le boniîeuj

au prochain, il mourut en paix, âgé de c^nt deuJc'^'St de voir
tins. l'wivoient le

Apprenez, dans cet exemple, quelle doit êlr»' lif^ure après
*:i conduit d'une jeune personne et d'un père crai-fous consolés ei

gnant Dieu, et n'oubliez jamais que Dieu bénit ei'''?imer et pos
protège ceux qui le servent avec fidélité, et qui l#Ius. Vous le

craignent. Bienheureux est celui qui craint Dieum^^t^Qr Dieu
; e

dit le Saint-Esprit. . f e'cur pjus di

*'• Dieu vou
li-li. fi titi -vv>, ,.

'«e vous fussie;

»>c que vou



yCl tou«

[uoiqu'ii

ites vos

s : nous

s aurons

avons la

^mour de Dieu,

CHAPITRE II,

-Oc VAmour de Dieu.

19

son Fils,

ifant est

apprend

ainte de

î conso-

3fcné(lic-

li rendit

l'Anee

>ir clans

épouse

Voyant

toute sa

dé avec

3n père

iritablrsl

nt deu

hrs ée votreSZ:^^ ^etin^f^ '"'" '"
^d're. cernerez à DknllZ^^^'V ''^'^
Vie, et les premières nVr*^

P'^^?"'''' "^^ ^"'re

de votre c^eur^t ItT^.T'''^' '' P'-«'"=«
fe, qui doit être t«^e à ^2 T"""

"""''^ '^'""^

cœur. VuiruI^n^én-.e'lP"''"! «^ont-^n'er vo.,*

fo i„i seul renLme 1 dU h-.r1"^' I'"'-'-

Pl-^ parfaites intcIWs'^,:^. 'f
''''''"' '^«^

! Le bonheur et hll;TA T-"'^^"^ "**dour.

c'est de volref dVirer^^..^=^'"'^''«n«le Ciel,

'""voient le voir et l'.iJf'""' T '"^^ damnds
fh^ure après cent ans d'T P*^"'^^'" "" quart

"? consoL et se r^o irt , t^ïrs":' 't
""'^'"^

'•"'ner et posséder Dieu .i!' -i
''°'*»"e'-oicnt

:'"^- Vous le.pouve. L?fi ' "' ''^ P""^^"'
'»='^>- Dieu

; et si vo^« Zlî- '
""" ''•"^°

P"'"'^^

,^--.pU.s'd.r quCû-nlor"^"^' ^'«^ =--

lit.i£ aC !!.";:^
^'""«^ '^' premier: ie iou. „V..

i«e vous 'fusZz
-'''•''•

- " ^°"^^ airné';;::;
capable de le connoîtr^»^ que vous fussiez né •

i]

B3 '

aimé avant

avant
^oua a mis lm



14 Chapitre Diuxumey

'

monâe pr^férablement à tant d'autres qui Teussent
mieux servi que vous. Il vous a donné son Fils

pour vous racheter. Ce Fils adorable a donné sa

vie et son sang pour vous sauver.

Tout ce que vous avez est de Dieu. Il vous
a fait ce que vous êtes, et vous a donné tout ce
que vous possédez. Il n'y a point de mère au
monde qui ait fait pour son enfant ce que Dieu a
fait pour vous

;
point de mère qui ait tant d'a-

mour pour son Fils, que Dieu en a pour vous.

Pour toute rcconnoissance, il vous demande seule-

ment votre cœur. Il vous promet sa gloire, si

vous l'aimez et si vous lui êtes fidèle. MonJUs^
majille^ vous dit-il, donnez moi votre cœur : soyeZ'

moi fidèle jusqu'à la mort, et je vous donnerai la

couronne de vie, O que vous seriez donc ingrat,

si vous refusiez de l'aimer, et de l'aimer de tout

votre cœur î

III. Vous devez l'aimer, non seulement pour
les faveurs et les grâces qu'il vous a faites, pour
les biens et pour la gloire qu'il vous promet ; mais
vous devez l'aimer encore pour ses infinies per-

fections, c'est-à-dire, pour l'amour de lui-même,
parce qu'il le mérite et qu'il le veut. Pouvez
vous avoir un objet plus grand, plus noble et plus

digne de votre amour.

L'amour de Dieu s'appelle Charité. Cette

charitt', cet amour de Dieu, est un amour affectif

ou un amour de préférence. Si vous n'avez pas

cet amour affectif, c'est-à-dire, si vous ne sentez

pas pour lui des mouvemens affectueux et dci

scntimcns de tendresse, il faut au moins que vou?

^ue vou!

soyez di

que de r
tout ce q
perdre la

souffrir p
Dieu, par

Il faut c

Qui est Cl

Christ?
,

\faim ou la

I ^0», je su
les démons^

j

ne pourrai
\Dieu qui ei

Sans la <

I
c'est-à-dire

Jpeut ni laé

jmourez dan
jdestiné. O
Ipendant la

jgrace de V,

pmoiiî*, et vc

Deux Sol
*îeu de Jeu

'frvir parfait
'î^ d alk-r da;
'n bomme n
'^Ppelloit U'c
'^«»^ qii'eux,



eussent

5on Fils

onné sa

II vous

tout ce

aère au

Dieu a

mt d'a-

r vous.

e seule-

oire, si

ïonJUst
' soyeZ'

lerai la

ingrat,

de tout

it pour

s, pour

; mais

es per-

mêmc.
Pouvez

et plus

Cette.

iffectiû

'^ez pas

sentez

et cki

^meurde Dieu, ^^

perdre il mce denfJ °"^*' P'^'^t que de
souffrir piW m?rt

"' ?T """' ''^ P^' ''*

Dieu, par un péchSeT ^" """^ ^'P'"*^ ^e

.Christ? seZcTpfmiT
''^

'f»«""- de Jésu,--;

W pourrie jamaTZZ' "' .?"?"' '^^^^'^

peu. ni ^^-^e-rt'nri rTe '4^"^-- ^

ho*, et vous l'o'bSe, """'"' '« =»'"«

r, „ . EXEMPLE
Deux So itaires avant i .

,>fe.. de leur fofre S>Jr^."'""' ''""''^"'J^ »
frvir paifaitem^n?

„'^''°"°'.''^ '^ '«aniérc de Je

M iaomme nommé Euchtru! '"',"' -^ ^^^'t

Weiioit Marie, LiS fn,/ °"' '" '*="""«

>*•
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16 Chapitre Deuxihme^

Ce» Solitaires étant arrivés dans Alexandrie,

s*informèrent pendant plusieurs jours d'Eudia^

riste, sans trouver personne qui le connût Ils

crurent s'être tromp^'s, et prenant le parti de s'en

retourner, il apperçurent une pauvre femme sur

la porte de sa maison ; et lui ayant demandé,

comme par hazard, si elle connoissoit un nommé
Euchariste : c'est mon mari, répondit cette femme.
Vous vous appeliez donc Marie, lui dirent les

Solitaires Mes Pères, leur dit-elle, qui vous a

appris mon nom ? Nous l'avons apris avec celui

de votre époux par une voix surnaturelle, et nous

venons ici pour lui parler.

Euchariste arriva sur le soir, conduisant un pe-
^ tit troupeau de moutons. Les Solitaires aussitôt

l'embrassèrent, et le prièrent de diw quel étoit

son genre de vie : je suis, leur dit-il, un pauvre

berger. Ce n'est pas ce que nous vous demandons,
re'pliquerent les Solitaires : dites-nous la manière,

dont vous et votre femme servez Dieu Mes
Pères, c'est à vous de me l'apprendre : je ne suis

qy'un pauvre ignorant, qui ne sais ni aimer ni

servir Dieu. N'importe, lui dirent-ils, nous

sommes venus ici de la part de Dieu, pour savoir

de vous comment vous le servez.

Puisque vous me l'ordonnez, répondit Euchar-

iste, je vous dirai que j'avois une mère craignant

Dieu, qui, dès mon enfance, m'a recommandé de

tout faire, et de tout souffrir pour Tamour de

Dieu. J'ai suivi ces conseils dts ma petite jeu-

nesse : j'obéissois pour l'amour de Dieu, je souf-

frois la correction pour l'amour de Dieu
;

je me
p^ivois de certaines petites gourmandises si ordi-

liiaircs ai

[avec ceus

J'ai COI

jen tàchani

[je me lév(

1ère, et lui

jvais à Vow
jpour l'auK

Jnies repas

lie prends

||}esoin, pc
[servir. J(

Jma pauvrei

[pour l'amc

Ij'ai toujour

jma sœur et

[que je fais,

Avez-voi

[chose avec
jeu par la s

Ihariste
; n

m j'ai du re

levenu : j'c

jtre j'en soui

Jreste nous e

pourri t»x6-i

Inai '-
-^i.o

bï, p.

Avez
Politaires . i

Bit Euchari

Jiersonne, cl

ceper
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ifandrie,

'Eud.a.

lût Ils

1 de s'en

nme sur

;mandé,

nommé
femme,
rent les

i vous a

îc celui

et nous

t un pe-

auFsitôt

jel i^toit

pauvre

landons,

nanière,

Mes
; ne suis

limer ni

5, nous

ir savoir

Euchar»"

raignant

andé de

lour de

itc ieu-

je souf-

je Pie

si ordi-

wrcs aux cnfans, ou do certaines ^créations
avec ceux de mon âge, pourl'an.our de DieuJa. contiuué toute ma vie dans cette pratique

Ira tacliant de tout rapporter à Dieu. L Z '

Vtn"^ J^»' l'»mou'r de lui. Je fais ma pri-e lu, ofTre la journée pour son amour. '^Je
...16 al ouvrage, parcequ'il le veut, et je travaille
pour l'amour de lui. Je p^nds mon reTos Ï\ms repas pour l'amour de Dieu, qui me Xrri"éprends un peu de «^création, quand jV„ aiteom, pour l'amour d« Dieu, et pourVm"euxkrv,r. Je souffre la faim, le froid; ou le chaud

'

\m pauvretd, mes maladies, les mauvaisesaS'!»ur l'amour de Dieu. Je n'ai point d'enS*

tsS!?;''" ''*'"? fe'»n>«' commetec
tetkt! f"T «'"".^'^ P=^*- Voilà tou^c*

.

que je fais, et me femme fait comme moi.
I Avez-vous du bien, lui dirent-ils ? J'ai peu de
c ose avec ce ,,etit troupeau de mouton^qCj'a!
eu par la succession de mes pères, répondit Eu-
I.ba;.ste

; mais Dieu bénit le pVu qU/e po^sc^ë

tl'en Jf T"^ ""* P^^ ^ ''%'"«. d'"n au-^

Ut. P..
^^^-'^^ P^"^"^' =' '«« P'^àns, et du

Hrr. t.cs.p..u.rement, mais je ne me plains ja*
H' - noumture

; je l'accepte telle qu'elle
h< P' iour de Dieu. .

m^L ','' *'""T' • '"' '^^""^ ces deuxpomanes
. *.« ! qu, «st-ce qui n'en a pas » repon-N Luchanste

; je tâche' de ne Le maràNonne, et jamais je ne dis mal de qui q« ceM.t
: cependant je ne lais« pas d'I.oh- de»

t

»-• ; i'»



18 Chapitre Tromème^

m.

ennemis et des envieux : mais loin de leur sou.
haiter du mal, je les aime, je cherche à leurwndre service, et je les vais voir de bon cœur
pour l'amour de Dieu. Si on parle mal de moiou de ma femme, et si on me fait tort, je le
souffre en paix pour Pamour de Dieu. Voila
mes Feres toute ma conduite et celle de Mariema femme. Ces Solitaires s'en retournèrent
pleins d admiration, consolés d'avoir appris unmoyen si facile d'arriver à*1a perfection.

Suivez, mon fils, l'exemple d'Euchariste •

accoutumez-vous de bonne heure à faire toutes
vos actions en vue de Dieu, dans le dessein de
lui plaire et pour son amo», et vous serez un
prédestiné.

Il h

CHAPITRjE III.

S'Mt imUer Notre^Seigneur dans la Jeunesse et

, pendant toute la Vie.

P* OUR arriver à la sainteté, il faut imiter Notre
Seigneur Jesus-Christ : il est le Saint des Saints,
et le t)lus parfait modèle de toute sainteté.
Ce grand Maître, descendu du Ciel pour in-

struire et sauver les hommes, a voulu passer paî
les differens âges pour les sanctifier tous II
s est rendu semblable à tous, nonr nm,^ ^h,\...
lou^ à son imitation. Pour cette raism, dit Saint
irence, t/ s estfau enfant, pour les enfans, afin de.

tes mnctf/î

de les élev

les jeunes
^

en les appi

C est su

faut formcj

nous trouv<

le Fils de
la jeunesse

La pren
Fendant tr

'rtue au moi
tiès-sainte J

Idre aux jeui

pas^ cherche
mafs à cher<

|de contente;

riiumilité et

I<a second
ils de Dieu
lu temple pc
'ère ; c'est 1

|u'il fât leu
iiontre aux
;rand désir
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loître que le

^ieu, d'appr
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^

La troisièm
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'ndue à ses

'azaretk, ei\

rin.i-Mrtij



imiter J, C.
j^

Us mnctffier : il «V»/ «A^,- ' • .

(«jeunes gens, ljî„ Je leur aZendJf"'' ^''"'

Wes appellant à sa suuj.
"PJ""""^" '<» ><'ge>se,

nous(rouvonsdinrr'F„ "^fier vos actions Or

f
Fils de C^o s^s re:i'::^" i-»la jeunesse de sa vie mortelle

*^ ^"^^"^

pi„rs a^iriitif^ ^* ^^^''^••

nue au monde, ne se /lîf ^ ""^ "«^ ^n^™-

fe aux jeunes gens à furi •''''' f""' Wren-

™a,-s à chercher de nlah^Tn-'T"" ''"^««de
;

lie contenter leur nll^ *!'? ^''^^ '* «^'^aite

l'humilité et lislC ' " ^"'" '"^"'•« P«

u temple pour y rëLtjc-'r"^'^' «" ^'=««
pe: c'est là qu'il feouto M ''T"'

^ '''«" «o"

Kil «t leur C^ e" i"^ '^°'=/«"«. quoi- .

font,^ aux jeune «nsau'S"'''"''^'''^ <!"'

krand désir de s'i„£." ^ '' ''°"'«'" «voir un
oître que leur nrêm ''••*'

i)"'
'^'"- ^^i' con-

ieu, d'appre^d^eT scilZ ^f ","' '''^ -'•'^'

struction^'de leur pUûrsftd"
•'"'"' ''''"^ '«»

tur a dorinés pourMaS ''"' '1"'^ ^•«"

.
La troisième chose dont l'Enfen» i^ ,

[«emple, c'est l'obéissTnce "1 • u."'
'' ''"""'^

hdue à ses P=,«„: ^l*^*
admirable qu'il a

*<>xareih, UUkur'%n^l
reiouma avec eux en'» ti leur etott soumis, dit l'Evangilc;,



20 Chapitre TroisicviCy

Exemple qui est bien capa])Ie de confondre lu

.jeunes gen». Qiiiclle honte pour vous, lorsque

rous manquez de respect à ceux de qui vous tenez

ia vie ou Tinstitiction, ayant devant les yeui
Pexemple d'un Dieu qui obc'it ii ses créatures!
Que répondrez-vous au Fils de Dieu sur v(«

. dijsob^issances, quanoi il vous reprochera qu'il 3

voulu être soumis lui-même pour vous servir de

modèle ?

L'. quatrième chose que l' Evangile nous ap

prend de la jeunesse de ce Divin Enfant, c'ei

qu'à mesure qu'il avunçoit en âge, il croissait t.

sagesse et en grâce ; c'est-à-dire, qu'il faisoit pa

roître de jour en jour ses divines perfections

comme un soleil qui ayant toujours la même lu

mière, paroît néanmoins toujours plus brillant

mesure qu'il avance Vers son midi. LTvangi
fait cette remarque, pour donner aux jeum
gens le plus important de tous les avertissemen
et leur apprendre que le tems de la jeunesse do

être employé à croître en sagesse, et non pas
malice, comme la plupart, qui semblent n'avan
en âge que pour affoiblir, ou pour perdre lei

innocence.

Malheur déplorable qu'ils ne comprennent pa:

Peut-on voir sans être touché jusqu'aux larme

les jeunes gens et les enfans même se pervertir

mesure qu*ils croissent ? Leur âge tendre semb!

ne se fortifier que dans le vice. Les premie
mouvemens de leurs cœurs qui ne devroieni et

que pour leur créateur, sont pour le démon. L
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l!
''!

Christ, sur-tout de les porter à l'imiter. En avan-

çant en âge, ils continueront avec facilité ks
saintes pratiques qu'on leur aura inspirées dans L

jeunesse. En voici un exemple bien remarquable.

Une femme veuve qui avoit peu de bien, mais

qui avoit de la vertu et du zèle pour réducation

de ses enfans, âvoit une fille âgée de dix ans,

nommée Dorothée. Cette petite fille étoit vive

et portée à la dissipation. La mère craignant que

cette enfant ne se pervertît avec ses petites com-

pagnes, n'ayant pas d'ailleurs le loisir de s'ap-

piiquer, comme il étoit nécessaire, à l'éducation

de sa fille, la mit, noi'iobstant sa pauvreté, en pen-

sion chez une vertueuse Maîtresse d'Ecole, pour

la former à la piété, et l'élever.

La petite Dotothée demeura deux ans chez sa

Maîtresse ; elle y fit un progrès admirable dans

la piété, et retint dans son cœur tous les avis de

9a charitable Maîtresse, mais sur-tout celui de se

proposer Notre Seigneur Jésus-Christ pour m
dèle dans toutes ses actions.

Lorsqu'elle fut rendue à sa mère, Dorothée étoi

l'exemple et la consolation de toute sa famille

patiente, douce, obéissante ; elle ne se plaignoi

jamais de rien ; elle parîoit peu, mais à propos

toujours contente, d'une liumeur égale dans s

travaux et dans les croix qui lui arrivoient ; chaste

ennemie de toute vanité ; respectant tout

Jîjonde, ne parlant mal de personne, aimant

rendre service, recueillie et toujours unie à Die

^ IJn^ telle conduite la rendit bientôt un obji

ê' 6'rae a toute la Paroise ; mais la jalousie 1
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I

lésigaation mes travaux aux siens. Quand on me
conunande quelque chose, je me représente qu«

Jéius-Christ. étoit soumis et obéissant à la Sainte

Vie^e et à Saint Joseph ; et dans le moment
j'unis mon obéissance à la sienne. Si l'on m%
commande quelque chose de dur et de pénible, je

pense aussitôt que Jésus-Christ s'est soumis à la

mort de la Croix pour mon amour ^ ensuite j'ac-

cepte de bon cœur tout .ce qu'on me commande,
quelque difficile qu'il aoit.

"Si on parle mal de moi, si on me dit de«

duretés et des injures, je ne réponds rien, je le

souffre en patience, me souvenant que Jésue-

Christ ïi souffert en silence, sans se plaindre, les

accusations, les calomnies, les tourmens et les

opprobres les plus cruels
; je pense alors que Je

sus étoit innocent, et ne méritoit pas ce qu'on iJ

laisoit endurer, au lieu que je suis une pécheresse,

et que j'en mérite plus qu'on ne peut m'en fai

souffrir. -
.

*' Lorsque je prends mes repas, je me rep..

sente Jesus-Christ prenant les siens avec modestie

et frugalité, pour travailler à la gloire de son Père|

Si je mange quelque chose de dégoûtant, je pens

aussitôt au fiel qlie Jésus-Christ a goufé suri

Croix, je lui fais le sacrifice de ma sensualité

Quand j'ai faim, ou que je n'ai pas de quoi
rassasier, je ne laisse pas d'être contente, en ...

souvenant que Jésus-Christ a jeûné quarante jouij

et quarante nuits, qu'il a souffert une cnielle faiii

pour mon amour et pour, ^iipier les intempéraud
4es hdmme^.*'
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cette sainte pratique, et que je m'en trouve bien :

qu'il n'y a rien de plus grand, de plus noble, què|
dé suivre et d'imiter un Dieu ; rien de plus dom
que de servir un si bon Maître. Allez, Dorothée,

1

lui dit son Pasteur, profitez d-s grâces dont iJ

Ciel vous favorise ; le Seigneur a sur vous del

grands desseins de miséricorde et de prédestina-

tion.—O qu'heureuse est une ame qui imite ainsi
j

Jésus-Cl^rist î

CHAPITRE IV.
*

, * '
*

Pe VAmour et dé l^Honneur dûs à ses Père tt\

Mère.

I. KjELUI qui craint Dieu, dit le saint-Esprit,

honore son Père et sa Mère. Il se -vira comme sa
Maîtres ceux qui lui ont donné la vie. Oui, moDl

liis, si vous avez la crainte de Dieu, vous hono
rérez vos parens, et vous respecterez ceux qui

ont autorité sur vous. 1

En effet, seroit-ce craindre Dieu que de méj

priser les menaces de Dieu même, et ce qu'il

vous ordonne ? Ecoutez-les ces menaces qu'il faij

contre les enfans indociles. Celui qui affligs so

Père, dit le Seig'eur, et qui méprise les avis i

sa Mère, deviendra infâme et misérable Cek
qui maudit son père ou sa mère, périra; et sa h
mière (c'est-à-dire, sa vie) sera éteinte dans iM,

Uîieb'cs (c'est-à-dire, dans la mort). Uml qu^\
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moque f son père et de la mère qui Pa enfanté,mntedetre arraché par tes eorbeavx, et dévoré
fa,r esmgks. Celui qui abandonne son père, est
perdu d honneur devant les hommes; et celui cm
mgrit sa mère, est maudit de Dieu. O plGi au
Ciel que ces menaces fussent gravées profondé-
ment dans l'esprit de ceux qui oublient ce qu'ils-
iloivent a leur père et à leur mère ! ,

Ajoutons à ces menaces la loi rigoureuse que
Dieu avo, étabhe dans l'ancien Testaient. S^amve, dit la Loi de Dieu, qu^un enfant soit ré-
bêle aux commandcmens de son père et de sa mère
p;

après le châtment il refuse encore d^obéir ; il
père et la mère le conduiront devant Us .incien où
« tre-nt e suge de la Justice, et yferont leursplaZ
tes. ^/on (ajoute la Loi) il Lra lapidé parle
peuple et mua mort, afin que vous ôtiezce méchantàmduudevous, et que tout le peuple soà saisi
à crainte a la vue de cette punitùn.
Voila la Loi sévère que Dieu avoit portée contre

les enfans indociles, ppur leur faire compr-idrecombien ils doivent app,réhender sa justice a^
lot ou tard punit par de. châtiment CZLZ
ceux qui manquent à un devoir si légitime'' et si

Mais laissons ces motifs de terreur et de craintepour les esprits rébelles qu'on ne peut porter à

qui voulez servir Dieu, c'est assez, pour vrui

lesquels baiot Paul nersnaW^ o..^ ^^c^ ^

7œî75'w|iWigation. EnfansM-'û, ohéissez
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Chaplin Quatrièmt,

patcerfuHl est juste. Obéissez en tout, parccmu
cela plait à Dieu. Dieu, dis-je, cet Etre Sou*
verain et Tout-puissant, dont la volonté doit être
la règle de nos actions, et dont le bon plaisir est

le plus puissant motif des ame« généreuses
II. Cet honneur, qnp v^us H'^v;iz à vos pères et

mères, comprend qu? voirs principaux : le

respect, l'amour, l'obé. ,\xnce et le service.
1. Ayez pour eux un grand respect, les consi-

dérant comme ceux de qui, après Dieu, voii§

avez reçu Têtre et la vie. Oardez-vous de lei

mépriser, même dans leur vieillesse, pour qtiel-

que sujet que ce soit, ni intérieurement par au-
cune pensée désavantageuse, ni extérieureme»t
par des paroles, des gestes, ou des manières peu
séantes. Recevez avec docilité leurs instnictiom
et leurs corrections. Ecoutez, dit le Saint-Esprit, 1

Us avis de votre père ; et n'abandonnez pas la loi \

de votre mère: il n'appartient qu'à un insensé de $t

moquer de la correction de son père,

2. Vous devez les aimer d'un amonr singulier.
Souvenez^vous, dit le Sage, que vous tenez d-ev^
la naissance»; soyez reconi ssans de ce grand bien.

Vous ne pouvez leur témoigner votre reconnois-
sance qu'en les aimant ; mais cet amour ne doit
pas être seulement un amour naturel, il faut

encore que ce soit un amour raisonnable, et selon
Dieu

; c'est-à-dire, qu^il faut les aimer, parce-

^€ Dieu le veut, et donner des* marques de cet

amour, en leur rendant service, en souffrant
Avec patience leur mauvaise humeur et îenril
défauts. Montrez sur-tout que vous les aimez,
en tâchant de piocurer par vos prières et paï
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4'autres moyens, kur conversion et leur salut
pendant leur vie, et en vou. intéressant au rep^
de leurs âmes après leur mort

^

J;n?i'^w' '
^r''

^^^"^"^^ndemens, et soyezprompts a faire leur volonté
; mais obéissezcomme samt Pa..! le présent, 'en .ue TË^,

cest-a-dire, en regardant l'autôritc^ de Dku dans
leur, commandemens. C'est Dieu qni vous com!mande de leurs obéir

; ainsi, quand vousC
IptrX'- ''T

"^^""^ ^ ^^^"- ^" contraire ne
leur obéissant pas, vous désobéissez à Dieu même
a moms qu on ne vous commande quelque chose
contre sa Loi et contre votre consclnce

; en ce
cas vous ne leur devez pas l'obéissance : mais

doutez si Je commandement de vos parens est
jus^e, Il fout prendre avis des personnes éclairées

A,t ^

^7^/»fi« ^es servir et ks assister
d ns leurs maladies dans leur pauvreté, dans
ur vieillesse et dans leurs nécessités lempo-
Les ou spirituel es. Les"abandonner, c'est un

m'^tr f^'^''^^''
vengeance à Dieu, et qui tôt

ou tara est puni. ^

Pour vous tenir dans les bornes de votre devoir
envers vos parens, ayez souvent devant les yeux
ces deux exemples. Regardez d'un côté ie
malheureux Absalon, qui, ayant violé îe devoir
d un enfant envers son père, trouva enfin le juste
châtiment de son

^
une mort funeste et

miserabjG. Rf «^ un o»f«c ^a^.^ -j. _ ..

hls de Dieu, qui, étant le souverain
monde, a voulu néanmoins

lem

Ma
sa tre5.-Sainte Mère et à Saint Joseph, pour
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«Itr

prendre à tous les enfans l'honneur qu'ils doiveat
a leurs parens, et leur faire comprendre combien
H est criminel qu'une misérable créature refuse
cl obéir à ceux de qui elle tient la naissance et
J instruction, après que le Dieu du Ciel a voulu
être soumis à celle dont il a reçu une naissance
temporelle.

CHAPITRÉ V.

Suite du mhie sujet. Du Respect dû à ses Pènl
et J\îère, aux Maîtres et Maîtresses.

I.
^

X RENEZ garde de re'sister à vos père ct|

mère, et à vos maîtres, dans ce qu'ils vous d<^.

tendent, ou dans ce qu'ils vous commandent, pourl
le règlement de vos mœurs. Ils sont telleS
charges de votre ame, tellement obligés de veiller
m. votre condqite et votre instruction, que, si vous
commettez quelques fautes parleur négligence, ils

en sont responsables à Dieu.
Vos père et mère, de même que vos maîtres

et maîtresses, sont obligés en conscience de vous
deiendre les occasions du péché, les veillées danJ
gereu.^es, les fréqiientations du cabaret et des pcr-
sonnes de dlfil'rent sexe, les bals, les danses, L '

sidmte aux jeux. S'ils étoient négligens jusqu'au!
i._...x. ,ro ; ;.u:, laiiser vivie à votre liberté, vous nel
laisseriez pas que d'exposer votre conscience en
vous tiGuvariî dans ces occasions ; mais quand M
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TOUS les défendent, vous faites un péché bien plus
énorme, en leur désobéissant.

^

Vos inères, iijles chrétiennes, et vos maîtresses,
aussi bien que vos pères et vos maîtres, sont domême obliges de veiller sur votre conduite et sur
vos démarches de prendre garde que vous soyez
toujours habillées avec modestie, et décemment
couvertes

; d'empêcher vos vanités et v~
quentations mondai&s. Si votre père et votre
nm-e ne vous le défendent pas, ils pèchent

; vous
péchez vous-mêmes si vous faites ces choses

; ma 3juand lis vous le défendent, votre péché, par votre
désobéissance, en est plus grand.
Bien plus

: ^remarquez cet avis, jeunes 2;ens,V
vous devez tellement respecter les commlnde-

Ze'ctT'''^'''
sont chargés de votre éducation,

que, quand même vous ne feriez aucun mal avec

ienTr^^"! ^'^"%i^^^r^^*^^' -o^'^ ne lais.

ous l'a^ I.T *h'''''^'
^'' fréquentant, quand on

vous la défendu
; parceque la défense de vos

J^.
et mère, ou de vos maîtres, quand Jîle est

icgitime, est pour vous un commandement de Dieu

.imii
''" P^""^ *=* mf^ ^«"s donnent mauvais

exemple parleurs paroles, par leur luxe; parleur
vanité parleurs débauches et par leuis mpiétl ^ou par leun, larcins et leurs colères, ils sont* cS
raïueîs, c ganlez-vous bien <le les imiter. S'il,
vous n.a„<i,ssent et s'ils vous édifientmal, malheur

\i\ eux
; j] vaiidrnit mi/=.iiv v^r^..., „„

miïe qu'ils fbssent précipitée au fond de laiscience en|(|ue de scaiulnliser
is quand ilsf

ainsi leur?,' enfaî
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Mais aussi malheur à vous, si vous vivez cortime
eux, et si vous les imitez dans leurs vices. S'ils

se'damnent, ne vçus damnez pas vous-mêmes.
Priez tous les jours pour eux : vous ne pouvez
exercer une plus grande charité, que d'oifrir à

Dieu vos prière? et vos bonnes œuvres pour leur

conversion. Prenez-garde de jamais les scanda-
liser ; malheur à vous, si vous contribuez à leur

colère et à leur damnation par votre indocilité, et

par votre libertinage.

III. N'oubliez pas, jeunes gens, que votre père,
Totre mère et vos maîtres, ont droit de vous cor-

riger.' Ils y sont même obligés, quand vous 1«

méritez. Si une légère correction ne suffit pas,

ils doivent en employer une plus forte. Il est

même quelquefois loiîable aux^arens de faire ren-

fermer dans une maison de force un enfant indo-
cile et vicieux. Si vos parens vous corrigent,
quand vous l'avez mérité^ vous devez les en araer
avec plus d'affection ; ils ne vous corrigent que
pour votre bien et pour vous rendre sage. Si

vous n'avez pas mérité cette correction, souffrez-
j

la avec patience, en vous souvenant que vos

péchés en méritent bien davantage, etqueJé^s-
Christ a souffert, sans se plaindre, la Croix et laj

iport, quoiqu'il fût innocent.

Ne dérobez nen. à vos parens. Celui, dit lel

Saint-Esprit, qui dérobe à ses père et mère, ef dn\

g%tHl ny a point de mal, est participant etcoupahkl
d'homicide. Si vous dérobez pour la vanité, pour
.-,:i ^.z^u^ii^ii^, p-vrui- ic jeu, VuûË pcCûê Éii est vu
^liorme.
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Oardez-voas bien Je ^jamais parler mal de vos
père et mère, ou de vos maîtres. Ne vous
pLiignez jamais de votre beau père ni de votre
bdie-mere

; supportez avec charité et en vue de
Dieu leurs mauvaises humeurs, leurs imperfec-
tions

; ne parlez point de Jours défauts, ni des
disgrâces qu'ifs vous font souftnr. Si on vous fait
quelques chagrins, ayez patience : Jésus-Christ
en a bien plus souffert de la part des Juifs ; re-
garderez-vous comme un malheur pour vous de
souftrir quelque chose pour son amour ?
Ln un mot, aimez, obéissez, respectez, assistez

vos père et toère ; consultez-les dans vos entre-
prises, sur-tout pour le choix de votre vocation.
hn quelqu'étst, en quelqu'âge que vous soyez, '

n oubliez jamais que Dieu vous commande de les
honorer. Si vous le faites, soyez assuré que Dieu
vous récompensera, et qu'il bénira votre famille.
Au contraire, (je vous le répète,) si vous leur Êtes
dur e^ méchant, si vous les abandonnez, tut ou
tard Dieu vous punira dans votre personne ou da s
vos enfans. Lisez les exemples suivans, et

] ro-
titez^es mstructions importantes qu'ils renferment.

EXEMPLE.
Il est rapporté dans les Histoires du Japon un

exemple digne d'admiration, et bien capable
fl apprendre aux enfans combien G;rand doit être
amour qu'ils doivent à ceux qui leur ont donné

la vie. Trois jeunes hommes qui étoient pauvres,
avoient leur mère depuis lon/r-tems malade ; ai*
m-diii tendrement cette mcre, ils étoient très 0\'^
de voir que leurs travaux ne pouvoîent suiS^Sar
la nourrir et la soulager. ,



.34 Chapitre Cinquième,

II j avoit alors une troupe de voleurs dnns les
forêts voisines de la ville de Méaco, capitale de
I iMïipire. L'Empereur du Japon iit un Edit et
promit une récompense à ceux qui ameneruient à
ia vjl e (mel(]ue.s-uns de ces voleurs A cette
nouvelle, le plusjeunedesfrOres dont nous venons
de parler, s'avisa d\ni oxp(^:clicnt bien sinirulier
pour avoir de quoi soulager leur pauvres m«^re. Il

^i"" 'f ^r:""^^
"^^ ^"^ ^^^^ ^* ^'^ ^e conduire à la

Tille de Meaco, et de le faire passer pour voleur
des iorels^ voisines. Ses i'rères eurent peine à
consentir a une si étrange proposi tion. Que crai-
gnez-vous, leur dit ce jeune homme, croyez^vom
queDieit m abandonnera ? Et après tout, sillon mt
Jait mourir, je suis content de sa.^ifler ma vie
pourvu queje puisse conserver celle de ma mère et
lui procurer du soulagements '

'

Les deux irèros voyant son courage, consen-
tntnt a^ sa proposition, conduisirent ce ieunohomme a Mc'aco, le garrotteient et le présenteront
co-nme un voleur au Juge criminel, qui lit mettre
ceiui-ci en prison, et donna aux deux autres une
récompense Mais comme le sang ne peut ^o dé-
«sentir, on s.apperçut qu'ils avoient les larmes auxyeux quand lis se séparèrent, et qu'on mit le cadeten prison. On soupçonna du mvstère, et un Of.
iicier reçut ordre de. les suivre secrètement pour
savoir de quoi il s'agi^soit.

^

A peine f.irent-ilfe arrivés à la maison, que lamère leur demanda d'où ils venoient ? Nous avons
, " ' ••-"•- jv/uiiit-i:, iui airent-jfs : vovez, ma

"Kr6, combien d'argent nous avons .va™,; pour
vous soulogcr : Dieu soit béni, dit-e(îe, u,ak où
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est Fotre jeune frorc ? N'en soyez pas en peine,
lui rdpondirent-ils. Je veux savoir où il est con-
tinua la mère : qu'en avez-vous fait ? Vous ne ma
répondez pas ! Ah malheureux ! Vous n'avez pas
coutume de gagner tant d'argent en si peu de tems.
Vous avez sans doute volé cet argent, et fait quel-
que mauvais coup

; peut-être que votre frère dtoit
jv-ec vous, et que quelque accident lui est arrivé,
tes deux jeunes hommes voyant que leur mère
saffligeoit de leur silence, lui dirent naïvement de
quoi il s agissoit, et lui racontèrent tout. . La mère
aussitôt poussa des cris et des lamentations en
pleurant, demandant son fils qu'elle crovoil
perdu. -^

.

Dans ce moment POfficier qui écoutoit à la porte,^
et qui avoit entendu tout ce dialogue, entra, et dit
a cette mère désolée : Rassurez-vous, pauvre
femme, votre fils est vivant, il ne lui sera fait au-
cun mal. En effet: l'Emj ereur étant informé

'.de ce lait, admira le courage de ce jeune homme,
et I amour qu'il avoit pour sa mère ; il lui fit sa
fortune, et donna à la mère mie pension pour le
reste de ses jours.

Admirez dans cet exemple combien grande est
la l'rovidence de Dieu envers les enfans qui ai-
ment et qui assistent leur père et mère.

AUTRE EXEMPLE.
Lne Dame de qualité, veuve, nommée Alex-

andrine, avoit deux fils. L'aîné qui n'avoit que
dix ans, cômmençoit déjà à dire de netitP« îmrmr-
iinences, des paroles sales et des j^iremens; "1^^
mère le reprit et lui dit; " Quoi, mon fiïs, tous
' tenez de pareils discours en ma présence ! Est-
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^^

C6 moi qui vous ai appris à parler de la sorte'
et quand mè^nc je serqis assez malheureuse
pour dire de telles paroles, /ous ne devriez ja.
mais les prononcer ; apprenez que de tels dis.
cours ne convieunent qu'à des libertins, à dei

* esprits malfaits, à des enfans âans éducaUon et
*' sans honneur.'.'

;
L'enfant profita de cet avertissement, et n'osi

jamais plus dire aucune mauvaise parole en pr6
sence de sa mère, mais il continuoit d'en dire avec
ses petits compagnons. La mère en fût avertie,
et dit a son fiis : " Vous ne dites plus de mau'

u V^l^^^ f^"^^^^^
^^^ ™^ présence, mais vous en

dites devant les autres, et vous n'avez point
honte de les scandaliser. Eh quoi, mon iils!

^^

vous perdez donc la crainte de Dieu ? Ne savez.
vous pas que Dieu vous entend et vous voit pir.
tout ? Vous n'osez, parler mal devant moi, et
vous 1 osez devant Dieu ; sachez que vous de-
vez craindre Dieu plus que moi : il est votre
Créateur, votre premier Père et votre Juce ; et
il vaudroityïiieux dire cent mauvaises paroles

^^

devant moi que d'en dire une en la présence

^^

çie Dieu. Changez de conduite, mon fils ; car

^^
J aimerois mieux vous voir mort à mes pieds,
que de vous voir vivre dans une telle habitude

;et je vous défends de jamais plus fréquenter les

u "^"IP^ '^"^' ''^"' ont appris à parler de la

Ces paroles firent une telle impression dam
j. .. ... ciii.,;iv, iju ii se comiiçea et iut tou

soumissi

soiim,3 a sa mère. Dieu récompensa sa 1 1^ j,--.n
: am en âge, iJ entra en Religion,

'
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joùilfitde grands progrés dans les sciences et
[dans la verlu

Le ïecoôd fils d'Alexandrine ne fut pas d'un si
Ibon naturel que Taîné, mais il ne laissoit pas d'étrs
Iplus mm', de sa .mère

; (car il arrive souvent am
lie» pères et inères s'aveuglent, et qu'ils aiment
Iplus un emant vicieVx que les autres.) Alexan-
Idriiie reprenoit son fils, mais il se monuoit de tous-
l^es avis, et fréquentoit malgré elle de jaunes li-
bertins qui lui gâtoient l'esprit, qui ne luiparloient
Ique de divertissemens et de plaisirs, et ne lui
Ijnspn-oient que du dégoût pou;- le travail, et
Idu mépris pour sa mère. De telles fréquenta-
liions pervertirent tellement le eueur du jeune
Ihomme, qu'il perdit, enfin tout respect à sa mère
Is'abandonna à la débauche, à l'impureté, et aux
Sieux. La ïnère çn pleuroit et l'avertissoit

; mai>
Icenétoit pas assez, il falloit le corriger sévére-
Iment quand il étoit tems, ou le faire mettre dans^m prison pour arrêter ses désordi-ès.
Ce jeune homme, malgré la défense de sa mew
êquentoit une fille qui l'attii-cât, et qui ne lu!

convenoU pas. II se maria avec elle, fit même
unproeeis à Alexandrine sa mère, pour jouir du
bien de feu son père ; mais il n'en jouit pas long.
ems. Etant un jour allé à la promenade avec sa
Douv-el e épouse, il fit un hux pas, se laissa tom-
^r a la porte de la ville, et fut écrasé suus les
Hies d un carrosse qui passoit. U nouvelle en

fut d abord portée à sa mère : " Ah, mon Dieu î

f
s écna-t-dle. voilà la Dunitio?^- d^a iifie0K^t=^

tances de mon fils, et des chagrins qu'iTm'a
^mU. Je demande au mDins au Seigneur, qu*
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" ce misérable enfant ait le tems de se reconnol
** tre, et de rentrer dans la grâce de Dieu." Cette]
** mère éplorée courut voir son fils ; à peine futJ
elle arrivée, qu'il expira entre ses bras, sans paJ
role,^ sans confession, et sans Sacrement.

N'oubliez jamais cet exemple, et souvenez-voJ
que, si vous faites des chagrins à vos père et mère,
tôt ou tard il vous arrivera quelque accident Ù
neste. Celui-là est maudit de Dieu, dit l'Ecriture,
qui chagrine sa mère.

CHAPITRE VI.

De VHumilité et ^ la Superbe,

I^ HUMILITE' est le fondement des autres ver.l

tus, elle les conserve et les fait croître ; la superbe
au contraire les fait perdre, ou empêche de les

acquérir. f

La superbe est une estime déréglée de nous-
mêmes, une vaine complaisance en nos bonnes
qualités, et un désir outré d'être estimé des autres.
Ce vice pernicieux se glisse dans l'esprit M
jeunes gens, à mesure qu'ils croissent en âge, etl

qu'ils se croient savans ou riches, ou plus parfajtff
que les autres. Cet orgueil les rend incapables
d'une sainte éducation, rend inutiles en eux les|

élQigue de Dieu ; et Dieu, à son tour, leur

IVJSl

résùtc.
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et se retire de leur cœur. L'orgueil enfin les
aveugle, et les conduit à leur perte.
Mon fils, prends g^rde qm la superhe domine

pmais en ta pensée, ni en tes paroles, parceqn'elle
est la premièh cause de tous les malheurs, di^oit le
jsainl homme Tobie à son fils. Pour combattre
jl'orgueil,.il faut s'appliquer à la pratique de l'hu-
[milité

;
je n entends pas une humilité hypocrite

qui ne consiste qu'en paroles, et en une vaine dé'
Dionstration de bas sentimens de soi-même Telle
lest la fausse humilité de certaines personnes qui
parussent humbles au dehors, tandis qu'elles ont

^

au dedans uri cœur superbe. L'humîîité doit être
Sincère; que cette humilité soit dans le cœur;
fq-u elle paroisse dans votre conduite. Pratiquez
cette vertu, par rapport à vous, à Dieu, et aux-
[hommes.

'

I. Soyez humble par rap|.ort à vous-même.
We vous. élevez pa^en votre pensée, dit le Sa^e
c est-a-dire, ne vous estimez point vous-même, ni
pour vos richesses, ni pour votre condition, ni
pour Totre beauté et vos agrémens. La gloire
que 1 on tire de ces choses, est basse et frivole
Wle est une marque d'un esprit foible 'et vain*
We vous estimez jamais pour vos taleus pour votre
industrie pour votre esprit, ni pour votre science •

ce sont des dons de Dieu
; or vous faites injure

a Dieu, quand vous cherchez /otre propre oloire
kla'is ses dons. / ^ ^

Vous faites encore plus d'injure à Dieu, quand
[(VOUS' vous estimez pour votre vertu, nnvc^nn'^u.
vient encore moins de vous. S'en gforifier; c'est
lia perdre. Croire avoir de lavertii, cVst mau^



46 Chapitre Sixième^

quer de la vertu principale, qui est Thumilitë
; il

arrive même souvent, que tel qui croit avoir quel,
«jues vertus, n'en a peut-être aucune. Vous vom
rassurez sur quelques bonnes qualités que vom
croyez avoir, tandis que vous avez lieu de trem.
bler, à la vue des vertus qui vous manquent. Ne
çavez-vous pas d'ailleurs, qu'un de \os défauts
caché? à vos yeux, est capable de l'emporter sui

vos préteîidues vertus ; et aue vos justices, vos

poanes œuvres, sont devant f>ieu, seion la parole
du Prophète Isaïe, comme un linge souillé? S'ilv

^
en nous quelque chose de bon, nous devons ea

donner toute la gloire à Dieu feul qui en est Tau»

te\jr, et non pas à nous, qui n'avons de notre fonds
que l'ignorance. Je péché, et la misère,

^
lî àoye? humble envers Dieu dans la con-

sidération de sa gi;andeur devant laquelle vom
êtes comme un risn, , Ilumiliez-vous à la vue de

sa puissance et de sa majesté souveraine qui fait

trembler les Anges mêmes. Reconnoissez lej

offenses que vous avez commises contre cette

jjrandeur infinie, les bienfaits sans nombre que
vous avez reçus de sa bonté, l'abus que vous avçjf

fait de ses^races, sans lesquelles vous ne pouvei
mn taire pour le èalut ; le compte que vous ea

rendrez au Jugement, et le danger de damnatioB
,où vous êtes continuellement exposé. Si vouj

faites ces réiléxions^ vous ne trouverez que trop

de sujets de vous humilier et de vous confondre
devant ce'ui qui doit vous juger

ni. Soyez humble envers les hommes. Il est

facile d'êtm hîmililo à VArr^^-^A A^ r\:-,..

comment m& misérable ciéatuiô ne s'abaisstroitlcçs'ij^jjj^^^^^y
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Bumihtê et Superbe,

M*w y

Ai

elle pas devant son Créateur et son Ju-re ?> mai*
il n'est pas facile d'être humb;e envers lous .et
hommes

;
il est néannîoins nécessaire de l\tre'

Or, parmi les hommes, les uns sont au dessus de
TOUS, les autres vous sont égaux, et les autrea
sont vos inferiem-s,

*

ï. Quant aux premiers, soyez respectueux et
obéissant envers tous ceux qui ont autorité sur
vous

;
trouvez bon qu'on vous avertisse de vos

jddauts, qu on vous reprenne, qu'on vous corrio-e-
et s^ez souuiis à ceux qui ont droit de vous c^!
mand.r. Honorez tous ceux qui vous surpassent
,enage en science, en qualité, &c Respeht^z
es vieillards prenez garde de les insulter, d%
contredire leurs manières, de vous moquée de
îtefoiblesses, de leurparler avec mépris et avec
hauteur, de leur faire des grimaces, des menaces,
e les chagriner L'exemple que l'Ecriture
bamte nous rapporte de qu^-rante enfans, qui

|s étant mcK^ués du Prophète E:isée, qui étoit un
samt vieillard, en i'appeliant par raillerie, ^tête
muve, lurent en punition dévorés par des ours ;
cet exemple, dis-je, doit nous faire comprendre
que ces sortes de péchés attrent cuelciuefois jcs
cbtnnens de Dieu sur ceux qui en sont coupa-

2.,%,ant à vos égaux, traitez-^os tous avec'
«rence, san vons en faire accroire, sanse/re
enflé de votre rang, et des honneurs qui vous
sont dûs, sans vouloir précéder les autres Lrfs-
sez ces^anités aux âmes tbibles, et r.»x p^^-nvitc
^>^s. m esprit bien fait ne se repaiHamdi de
c^s honneurs imaginaires : ii conserve son rang
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là

^
avec modestie, quand il est nécessaire ; mais

il

le conserve sans orgueil et sans faste, sans con.
testation et sans aigreur.

Ceux qui vivent dans une même famille, lesj

enfans et les domestiques, les beaux-frères et les

belles-sœurs, doivent avoir les uns envers les au.
très beaucoup de condescendance et d'humilité-
se soulager, s'entr'aider, se supporter avec
patience, et ne jamais se quereller

; que les piusi
grands aiment et excusent les petits

;
que les

petits aient du respect pour les grands. Qu'il
n y ait jamais entr'eux aucune envie, parceque
1 envie est le vice du Démon, et met le désordre
par-tout.

Les jeunes gens doivent être serviabies et

complaisans, faire volontiers ce qui se présente
prévoir ce qui est à faire dans la maison, préve'
nir les besoins des autres, fldre eux-mêmes ce
qu un domestique de^;roit faire pour lesoulam-
ne pas faire attention si les autres font autant
cl ouvrage qu'eux, et ne pas s'en plaindre

; mais
au contraire par une sainte émulation, tâcher de
faire plus que les autres. Ceux qui sont ainsi!
prev^nans et patiens, et qui aiment à rendre
fcernce, sont véritablament humbles, et sont bénis,
de Dieu. n

3. Quant aux inférieurs, c'est-à-dire, à ceux
nui sont au dessous de vous, soyez affable à tous
ceux qui vous servent, les considérant comme vos
treres et vos sœurs. Maîtres, dit l'Aputre St,
raul, traitez vos domestiques' avec douceur, nu^

vous S^gHJtnCim/ ic U
gue vous avez- m Maître conmun avec eux dam suite de t:
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[.
Ciel, qui n'a égard ni à la qualité de maître mtceke de servUeur. Rendei-vous accêss^è et,mable a tous les autres qui sont de môimlre|ond,l,on que vous, sur-tout 'envers les Tuvreseion ce précepte du Sage. liendez-vCrSelu pauvres gens : ils sont peut-être pus fevtue vous devant celui qui sonde les cœur" Sol

2 prompts a leur rendre service, et à te secou
|ir dans leurs besoins.

> '
a les secou-

4. Enfin, pourréprimer la superbe et l'or-^ueil|om>derez ce que c'est que l'i omme! et ce nuiluit après la mort D^ ... • v 7 -V ^"^

lrer6cendrerf,orS\J'Z':. ffr'"'
'

l'entre les Imnmes rCont Z^unfvi. '^
"*""'

mrd'!..iR,i, de^u^inriZEt^u^TiV
""'

U nort, son eorps deviendra lapZredeslT
hserpensetdesvers. Quel sujefde?£ i ^
ks biens que. vous possédez, ces vêtemr fj

rai;-,:r—

^

If-
docteurs. !:^L atttt

"
' f„"

I

_

çi u JiunnJite. ba conceotion pcit ,1...,. i.

j

pecûê sa naissance dans la misère', sa vie"^e '

|»u.te de travaux, sa mort inévitobJe
; ^t apX
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** sa mort, iî ne lui restera que l'infection, y
** 'pourriture et la poussière. Voilà toute ij

** destinée de son coi'ps en cette vie, mais poml
" r^mc, il lui reste à subir le jugement de DicJ
" pi)ur y recevoir la décision de son bonheur,
** de son malheur éternel ; et ce jugement scj
** terrible aux plus àaints." Voilà, créature vaiJ

et pécheresse, ce que vous êtes ! de quoi donJ

vous glorifiez-vous ? Lr^in de chercher à paroîtrej

allez plutôt vous -acher et vous confondre, ej

pensez bien plus à gémir sur votre misère, su

TÔtre néant, et sur vos crimes, qu'à vous élever.

->::<>«><4

CHAPITRE VII.

De VOhtissancc,

OBEIS^\NCE est un ciïet de rhumilKél

Or, le vrai caractère d'un esprit humble est d'ùfr

soumis à ceux qui ont autorité sur nous, et de

dépouiller de sa propre volonté pour faire celle de

autres O (]ue cette vertu est rare ! mais quV;ile|

tbt néccsssire, puisque, sans l'obéissance et

détachement de sa propre volonté, on ne peu

parvenir à la Sointafé. L'esprit du jW^c, dit

Saint-Esprit, inéâitcra VohnssancG, Un enfaj

désoI)éissant, C5;t un monstre par les dérègîemci]

cl les crimes dons lesnneîs soîi indocilité l'entraînei

c^ç^X pour cette raison que St. Paul faisant un
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De VObéissance. - ^t

Jombrement des grands pécheurs, place dans cehng fe ere/arei sans obéissance
^

iïimcz donc l'obéissance, jeunes e-Pn, • .„
.ettcz-vous avec humilité e ave" alonr S

jiarens, à vos maîtres et à .„
'' '^ ""^

Lorité sur vous. Je t^us dis d'oL-*»"'
°"'

lumilité et avec amo„r l?,?
"^ °'^"' ^^««

Lir comme iKur'si'^.T?'!!.-"
"'^' P»*

[.ont, et en vue de Diei ""rth/" P^' ^^'-t^'

«r une crainte purement servi
''"'" 1"''"''

st une obéissance^ dWe 7ut^' ^^' ^°""'

ite,etc,ui n'est pas une vêrtr Oh,^rV'-
I Jréir de plaire à Dfp „;!> ; •

"''^'ssez dans

EstimeJous/pll^trLï^^eTvt^

:=Siefe'cr=^F^^

^pr. e4rit et vos^m'uvaîsest înK"' V
""

kicsfav::^*:rrbT]^^e..p^^^^^^

,., EXEMPLE.
"'"' ^"'"•

tire soumis et obéissant à un père à „r«. ^ ^

" sont intraitables et austère, l!f ' ""f^>

f vices grossie,. etleT?n ' L '"*'
^'''S'-^

rt" rare, et d'un frr.-,n,i ^UA'^î'tV'^t' .«*« ««û
""jeune homme nommé "joalim" 17'v v""

unemère,uiétoient;Xtirt^Ire
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méchans et jureurs. Des parens si mal élevt!)

n'etoient pas capables de donner à leur fils une

éducation chrétienne ; mais ce fils tomba hc.j.|

reusemcnt entre les mains d'un zélé Confe&seur,

qui lui inspira tant d'amour et de respect pour!

ses père et mère, que ce jeune homme ne s'écarta

jamais de son devoir en ce point, et fut toujouR

docile et soumis.

Quand il eut quinze ans, son ptre lui dit d'aller!

servir, paccequ'il ne pouvoit plus le Hourrir.l

Joachim obéit. II eut le bonheur de rencontrerl

un Bourgeois nommé Eugène, homme riche ell

craignant Dieu, qui le prit à son servie. Janiaisl

domestique ne fut plus affectionné à son maîtrej

ni enfant pius attaché à ses ptre et r.ière qud

Joachim, leur donnant, pour les aider à vivrej

tout ce qu'il gagnoit. Au bout de huit ans se

sœurs se marièrent : son pCre et sa mère qu

étoient âgés, restèrent seuls, et lui mandèrent (le|

s'en retourner. Joachim ne balança pas un mo

mept, et se fit un devoir de quitter Eugène so

bon maître, pour obéir à son père.

Ce maître tâchu de le retenir, lui promit d'au^j

menter ses gages, s'il vouloit rester avec lii|

J'airne mieux obéir à mon père et à ma mèr

répondit Joachim, que de gagr er les plus gr

gages : je puis me p. ^iSer de vos gages, ma

me? pnrens ne peuvent se passer de moi, N'd

sois point en peine, lui dit son maître, J'auij

soin de leur entretien ; et après tout, tes pèrei

mcre ne méritent guères tes services, puisqil

tu n*as reçu d'cvix que des coups et des mnédij

tions. N'importe, répondit Joachim, je ne vea



es mneaia

^e VObéissance, a„

pas les abandonner dans leur vieillesse û..«î

leur .gard. vl. Z" lefT^f"i, 1^
'»°' ^

iDieu te bénira, rjarcen„7?n ' . ^^^-ae,

itace. JoachU" to "n, /' "" '°'^'"' '''°'^^-

Jpéœ et de sa meVe 0™L lut T'^'
''\=°»

(ie peine il eut pour 1^7 n. ^ ^"^ ''°™^'ca

leur vie. Pour to^te Jco-ïTnTi H
" ^T S'^«"<=^

et de ses serWces il r '^ •'^^'°'''''''-''^='n'^eoco ocrvices, Il ne recevoit dVnr „„„ j
hnjures

; mais il souffroif tout Tn «il! ^ ,
^^^

Y plaindre.
*" *"^'"=e et sans

Une obéissance et une mtien^» ,•
^e furent pas sans n^cô^Sse jLr'^5«'»=
''ertu mérita de trouver nnf fin

•'°^='="" V^r sa

"i donna du bien à l,n,?„M f
"««ucuse qui

^cut avec elle ÏZ ilcSV^L"ï j "
pie grande paix. Sur le m>in. 1 '

.®' 1""'

Fenirsesenfons, etleurdi^" M •"?""'''
1'

^*-

J;la plus grand; consolation que f^fr
'"^'"''

' vie, et la pl«s grande que ?»t "'/ /" ^^ ™'
N'avoir touiouilété.n,^^-'- * P«^sent, c'est

' C'est à rPH» I - """^ * «''S père et mère
^ tune 'espl e qutrv"T ^' °°" "=> ^ ' '

;

^^"e j'a^ ^r:^::i^r^^t::^^^^'son amour I^ q«; J-'ieu et î.>our

•^=vor;i'coLtdrdvo^%f:,rjt-^^

15-- avis qu^t "';"•.f„:°ïf:----
'^ùandonnera jamais."

"' ''"'"""'' ^'*^'^-' "C- vous

D 2

lui
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CHAPITRE VIII.

De quelle manière lesjeunes gens doivent recexm

les avis et les corî^ctions.

I. JuA sagesse et la raison se trouvent rarementl

dans Tenfance et dans la jeunesse ; c'est pourcela|

que le Saint-Esprit a dit que la folie est cornu

Vapanaee des jeunes gens^ et que la correction k

met enfuite ; c'est-à-dire, la crainte du châlimeii

fait dans la jeunesse, ce que la raison même
^'peut encore faire

Un père n'est donc pas un bon père, mais

méchant père ; une mère est de même une mau

vaise mère, lorsqu'ils ne font ni réprimande

correction à leurs enfans. Cest hdir ses en/an

dit le Sage, que de leur épargner la verge. Dq

défauts qu'on laisse croître dans leur cœur, cause

ront un jour leur perte, et seront une source

chagrins pour les parens.

Il faut corriger les enfans de bonne heure ; c'e

€n vain qu'on entreprendroit de redresser

d'arracher un vieil arbre tortu ; de même aua

c'est vainement ou très^difficilement qu'on pn

tendroit redresser la conduite d'une personne
(\\

a pris un mauvais pli dans sa jeunesse, et qu'i

tâcheroit d'arracher des vices qui ont jette

profondes racines dans son cœur.

Trop de complaisances et de douceur aij

jeunes gens les conduit aux enfers ; une sajj

s^^véritéj un châtiment raisoniiable les en ddlivî

dit le Sage. Ce seroit une cruauté de ne
pj
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I

iftenir un cnfmt qui va ^ourdiment se jetterdansunieu ou dan., un abîme . poui>,uoi donc ne u
oorngo..vo.H i,as, lerscjue parsesViceaïlse pJ
cipite en enfer ? P**-

" Souvenez-vous donc, jeunes eens que sivo, parens et vos maîtres sont obfig" 'dTL'

.Ws avec doci^r /J'"'^
'•«•Primandes et leurs

v^ patience l; t •''"'°''' '""" -«r'^c.ions

«nrêndro ou?n/
'^"""^«°»- H" doivent vousriprcuciio quand vcus avez péché : les avis Pt

'tant ini ocenf llit «I p-^ '' '''"' ""^'"' S""»''-

oimelieireTZff-
*ou3 accoutumer de

e J C o,.t

'""'^""^«'^ Patience, à l'exemple
le J. L- qui a souffert innocemment et si.« «nlamdre, les supplices et la mort

^

, *n d.'liv»W/ à I, .,„.,:.,. r'*-
'^"'^

: '""qie vous vous

Inf leur devfl ^ ' souvenez-vous qu'fis
f de.oir, en vou. reprenant et en vou.
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corrigeant. Gardez-vous bien d'en murmurer;!
ne vous en plaignez pas, même à vos amis

; maij

bénissez Dieu de vous avoir donné des parens ei

des maîtres qui par charité veillent sur vous, pour

vous empêcher de devenir vicieux, et de vomi

perdre.

Si vous êtes sage, demandez vous-même la corJ

rection à votre père ou à votre mère, lorsque vous

êtes tombé dans quelque faute. Si vous connoisJ

siez le prix d'une sainte et prudente correctioii|

vous vous réjouiriez bien plus d'être châtié qJ
d'être épargné. Le jour viendra peiit-ê.tre, que]

vous pleurerez amèrement de ce qu'on ne vow

çiura pas corrigé dans votre jeunesse. Combiei
de malfaiteurs condamnés à mort par la justice]

qui se voyant entre les mains du bourreau, on

dit publiquement sur l'échafaud ces lamentable

paroles : Jeunes gens^ profitez de mon triste exm
pie ; vous, pères et mères, apprenez à corriger m
èî^ans. Sifavois été repris et corrigé dans i

jeunesse, je ne serois pas tombé dam le malheur
vous me voyez,

EXEMPLE.
Saint Augustin, sans un miracle de la gracé

fe fût perdu sans ressource par la liberté dan

laquelle il fut élevé dès son enfanc#i Patrice sa

père, loin de le reprendre et de veiller sur sa cob

duite, ne faisoit que rire de ses petites impertij

nences, comptoit pour rien les petites sottises,]

fréquentes vivacités, et la continuelle dissipatio

de cet enfant ; comme font encore aujourd'hii

plusieurs pères idolâtres de leurs enfanë, qu
aiment éperduement. Ste. Monique sa i



\ix, et de von

Commni-recevott les Avii. gj'

l'avertissoit, le reprenoit, et le corrigeoit. Mais
de quoi servent les foibles coTections d°une méré
,lo,.qu elles ne sont pas soutenues par la vitknce
et 'autorité du père ? Patrice moum, et la ifber-dans laquelle il avoit laissé vivi^ Âugultin son
Sis, entraîna ce jeune homme danstoutefso tesde
[désordres, et même dans l'béi^sie des »Janicl,éen.Ceu touché des larmes de Monique "et "es#pneres que cette sainte veure faiso? Le sam^^nient pour la conversion de ce jeune"S '

« servit de» instructions de dmt^ml ]Z'm Pasteur, pour lui ouvrir les yeux "uri '

garemens.^ Augustin étant convertî ne ce :;

's Tnise^eT f'
" ^'^ ^^^ ''^W

lon père lui avoit donnée. " Ah, mon Dieu "'
ecnoit-il, " Que i'étni- ^ „>„ ','""'' ^'*" '

. j ' M"^ J *'">= a piamdre dans le»

vaises herbes dans une terre incV' ","]

Profitez des sentimens âc ce P-r>nr] c.- *™- 3e.s, etregarde^ comme'unT SeS'Sn'

dre. Plus ,1s vous conigent à pror^.
lU;, devez les aimer. ' ' '
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CHAPITRE IX.

De VÂmour du Prochain»

«

AMOUR du prochain est une vertu fonda.

mentale du Christianisme
; puisque toute la morale

'e Jésus-Christ est fondée sur deux loix : MmÀ
0Dicu sur toutes choses, et le prochain comme soi-

mcme. Vertu néanmoins rare et mal observée
La plupart croient que, pour aimer le prochain

c'est assez d'aimer ses parens, ses amis, ceux
qui on attend quelqu'avantage, et qu'on peut ê(r

indift'érent pour les autres. Aimer de la sorte]

ce n'est pas aimer le prochain, mais c'est s'aiinej

soi-même.

On élève les jeunes gens dans cette erreuij

On leur apprend à n'aimer que ceux qui ici

font du bien, et on leur inspire de haïr ceux qu

lour font du mal. Les pères et mères ne parlen

souvent dans leur famille que des défauts, de

vices, des mauvaises manières, de la mauvaise fû|

des voisins, de ceux qui leur portent envie, etqu

leur font du tort. Ils détruisent ainsi par k
exemple et par leurs discours, l'esprit de chari!|

pour le prochain, dans leui-s enfans. Ces pér

et mères imprudens font-ils réflexion aux funeste

î-uites du défaut de charité ? N'est-ce pas de
défaut de charité que vient le peu d'estime otdj

respect que les hommes ont les uns pour les aa

.
très : les trahisons et les rancunes, les iuipalience^

et les jiiurmures, la dureté pour les pauvres et le]

miséiablesj les divisions des familles, kb quel



un,

î vertu fonda.

toute la moralî

ï loix : JHnm

lin comme soi

lal observée,

ler le prochai

amis, ceux

ju'on peut et

r de la sorte

is c'est s'aime:

I cette erreur]

ceux qui Ici

j haïr ceux qi

Tes ne parlei

^s ddfauts, d(

[a mauvaise fû

it envie, et qi

ainsi par lei

)rit de charil

is. Ces pé]

n aux funesti

-ce pas de

d'estime otdi

pour ios ai

iîs iu'ipatiencf

pauvres et Ifil

iiies, hk que

-^mour du Prochain. 53

relies, les jalousies, les médisances ? De-là enfin
tant de desordres qui déshonorent la Relii^ion e
qui perdent les Chrétiens.

^«-iigion, et

Il est donc important d'instruire la jeunesse

'

^urce point, et de la désabuser d'une erreur si
funeste. Cette erreur vient de Tignorancé de
irois choses

;
ils ne savent point quel est le prà!ch^mquil faut aimer, par quel motif il le fautumer m en quoi consiste cet amour

I. Le prochain qu'il faut aimer, sont tous leslommes, pauvres et riches, bon; et méciln'

)Jus de mal Cette obligation d'aimer tous l-«ommes est si étroite, que, sans cet amour san;
[et esprit, on ne peut être sauvé. Quand dé ous
Vs hommes qui sont sur la terre, il n'y en aurc
lu'un seul queje n'aimasse pas, ^u que7e haï^e
e seroit assez pour être damné

'

II. Le motif pour lequel il ks faut aimer e^tm Ils sont tous enfans de Dieu, créés à son ima'e

Us tous co^m^r^.r
^^

otre Sauveur nous a commandé de lesXer cue lui-même les aime tous Ce seroit eC bien
Raisonnable de ne pas. aimer ceux cj,i^,n dL" '

larmes plus que sa vie, et pour V.ouels oui'
iu..dignes qu'ils fussent, il^a voulu i^ourir.'^" •

^^i^i^^i amour consiste en tîx>is choses :

Vouloir du bien à tous. 2. En foîrp ntcon \

[n^peut 3. Supposer, exc„s.,.-iXE::—- v^iiu ia vraie ciiariié du prochain, la

»•%
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marque du Vrai Chrétien, sans laquelle on ne pej
plaire à Dieu.

|

1. Souhaitez du bien à tous, et soyez vériJ
blement affligé lorsqu'il leur arrive du mal ; coa
sidérant tous les hommes, même vos enremi
comme vos frères. Soyez affable, doux rt con
plaisant. Ayez compassion de ceux qui sent i
fligés. Ne portez point envie aux riches, nii

ceux qui sont en prospérité. Aimez les bonsj
cause de leur vertu, les méchans afin qu'ils devieii-

nent bons
; souhaitez de la persévérance an

premiers, et la conversion aux autres. Si i

homme est méchant et grand pécheur, il fautha^
son péché, qui est l'ouvrage de l'homme ; maisî
faut aimer sa personne qui est l'ouvrage de Dieii

2. Faites du bien à tous, car c'est peu de chos

de vouloir du bien, si on ne le fait quand on],

peut. Nous pouvons procurer trois sortes de biej

au prochain
; les biens du corps, les biens

l'honneur, et les biens de l'ame.
Quant aux biens du corps, vous devez faireM

choses. 1. Ne jamais rien déi-ober à qui quei
soit, et ne rien faire contre le droit d'autrui.. (

tve le péché que vous feriez, vous contracteriez ^
core l'obligation de rendre ce que vous aurii

pris, et de réparer le droit que vous auriez vioM

O le funeste vice, dans une jeune personne, qJ

d être portée au larcin ! II est bien à craindre i

ceux qui s'accoutument à faire de petits et deL
quens larcins, soit en fruits, soit en grains, soitt

d'autî-Gs choses, ne soient un jour de grands la

le prochain dans ses n^'ceàsités, par des lib-^'ialits
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M de fréquentes aumônes. O l'atîmîr^t^i
bns les jc.«ne« gens que 1. niïS JrL"onipassion pour Jes pauvres ' H^„.i

'^

Uvent dire avec Job O,!, /
^^''"'«"^.wux qui

:s bénédictions d/ûku nen^ l?^"^
'" *"^

lur mort. P*"^^»* '«="• vie et à

ont, quelque JéTm S" ?^^'^^=f
'«g«"-'e-

-e <lu'ilVo„s ait5 \ï'ce"'Urir
^"^^

'en, ou pour une autre bon^e fin E^wl'/^Jomnics et les médisances; empêchez m^^! •

'US e pouvez on'nn n'^« ^
^"jptcnez même, si

'to iaite, prene^zsa Téfete S?''
1"''' "'*

œal qu'il a fait tâche/ l?l'
°" ''^couvre

'on n'en D.lf^ """"'''''' ^"'P^'*^^

.^iiaraitortiqïri:-,,^:^^^

^" d'autrui. ^ '^ ' " '^P'"-Sner la rc'puta-

Les biens de l'âme ci <,r„t i

N, ^tant les pluTcrands T '^ T'I" "' '"

k tâcher de lefp^i^r faïf^rXi^ 'r* ,'
^^.en priant pour lui, en le «tirant;).,! '

'"

s occasions îj^rn.ml, " '^ "^"^"1 du vice et

Ht avec douc.,r r"' '"«î' ^^"' "" ''«^«>-

Ut avertir r> ,

'°" '^'^^°''> °" ^n I»

'"' ""*" ««^ '^veo qur vous viveé.
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C'est véritablement aimer le prochain, que del

l'aimer pour le bien de son ame et pour son se,

lut ; mais c'est le haïr, c'^st manquer de charitd

que de faire tort à son ame, en le portant au

péché, et en le scandalisant par des paroles e!

par des exemples pernicieux.

3. Une troisième marque de l'amour du pro.|

chain, c'est de supporter ses défauts, d'excuseJ

les fautes d'autrui autant que la prudence lel

permet, et de penser avantageusement de tout lel

monde. C'est pourquoi il ne faut pas être proJ
à blâmer et à juger ks autres ; ni les reprendre]

sans savoir sûrement s'ils ont tort. Souvent c

se trouipe dans les jugemens qu'on forme suri

compte d'une personne : ou parcequ'ordinair
ment on est mal informé, ou parcequ'on (

prévenu, ou parcequ'on ne l'aime pas, ou qu'a

a de l'envie. Quand on reprend les autres, qu

ce soit avec prudence et jamais avec aigreus

Ne reprenez pas une personne, quand une répré

hension ne servira de rien à son amendement, nii

l'édification des autres. Si, en ne reprenant pa

vous sembliez approuver le vice ; dans ce ca

reprenez avec discrétion.

Enfin, la grande règle de l'amour du prochâij

consiste à juger du Prochain par nous-mèms^[
à pratiquer cette importante maxime, que l'EciJ

ture et la nature nous enseignent ; Xefok
jairmis à autrui ce que vous ne voulez pas gu\

vous fasse ; au contraire, faites aux autres

bien que raisonnablement vous vu*?driez qu'on

loi 9

o^..rc. . -i-- _ 1 . -^
' j '- -

ouuiiiL'z, riiiu^ivirieiti ics uCiSi^

d'autrui iwec charité, comme vous vaudiiezqu'fi
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Uportât les vôtres qui sont encore plus grands

ben souttrir de luj. Dieu nous soufire long-tems
luelque nns^rables que nous soyons àse™

t'.ui^uo, donc ne souffiirionsious pasi^fau!

^^ ,.
EXEMPLE.

Nous lisons dans la vie des Saints Pères di,hrt un exemple de charité bien sSie
"

Pn Solitaire rencontra dans le chprnin
"S""^"^- c

topié couvert d'ulcère" et d^- "^ ''''"^'*

- un état si misSie 'qu7n~;U *'

knersa vie, ni se traîner. Le SolUai^ I^ \ i
e compassion le porta dans L ce Je' eïtfbDuâ les soulagemens qu'il n,,t rj ' '"'

^ant repris de! forces^ïe S^li kire '1.,^^

101
.

je tcrai ce que je pourrai pour vous nonmV

.

s prierons et nous serviront Dieu enseS
!
que vous me causez de joie, reS tkre

;
que je suis heureux de trouVerTn, vLianté une ressource à ma misère !

"' '^''*'^"

'P-vre,et le L^Z^IZt'Z.T'"'
;
ma. au bout de quelque ^n» ^lu^v":

pitquil le nourrssoit mal Hél,Jikam, ui dit le ts^iîJ- •
""^^^s

! mon

^ que motLte^fr; AslL^S
romif contre son y^^n::::^^^ ^^ FKuiites

oienlaiteui- un toiTent dB in«
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jures. Le Solitaire les souffrit avec paticncf,

sans répondre une parole. Le pauvre fut honUyxl

d'avoir parlé de la sorte à un saint homme qiJ

ne luifaisoit que du bien, et lui demanda pardonif

mais il tomba bientôt dans ses inquiétudes, et prit!

une teile haine contre ce bon Solitaire, qu'il \À

pôuvoit plus le supporter : Je suis ennuyé
(iej

vivre avec toi, lui dit-il
;
je veux que tu mej

reportes dans le chemin où tu m'as trouvé
; je

suis pas accoutumé d'être si mal nourri.

Solitaire lui demanda pardon, lui promettant qu'i

tâcheroit de le mieux traiter.

Il fut inspiré d'aller chez un honnête BowJ

geois du voisinage demander un peu de meilieun

nourriture pour cet estropié. Venez tous 1

jours, lui dit le Bourgeois, chercher de quoi

nourrir. Le pauvre en parut content ; maisaij

bout de quelques semaines, il recommença à fain

de nouveaux et de piquans reproches au Solitain

Vas, lui dit-il, tu n'es qu'un hypocrite, tu fai

semblant d'aller chercher l'aumône pour me nou

rir, et c'q|t pour toi : tu manges Je meilleur i

secret,, et iià^^ie me donnes que tes restes. Ail

\mm frère, lui dit le Solitaire, vous avez tort;|

vous assure que je ne demande jamais rien p»

moi, que je ne touche pas même un morceau de{

qu'on me donne pour vous. Si vous n'êtes

content des services que je vous rends, ayez

iDoins patience pour l'amour de Jésus-Ghrist^j

attendant que je fasse mieux. Vas, -je n'a;

besoin de tes remontrances, lui répliqua ce pi

yre ; et tout de suite il se saisit d'un caillou, le jq

à la tète du Solitaire qui évita le coup; ensu
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malheureux prit „„ g^ ba^n ^ .,

U pour se (rainer et en donna un si rud^côuDb Solitaire qu ,1 ie fit tomber. Dieu yow iSU-donne, iu, dj le Solitaire, pour moi JsZui

.nes.„^pli,„a le V^r. f::,^Z^Z!Z
'" '^'' '"«»

î
car tu voudreis dl' mt voirorl. Je vous assure, mon lière lui H.> «f.J

ent le Solitaire, que c'estVit* *^"'*'**
">=, ijue c est de tout mon cœurnm»

l vous paKionne. Ce bon Solitaire vouîrtTem.sser pour marque de i^conciliation dans 7.'
kment le pauvre le prit par la «orge lui d/Ii
I
vmgc avec les ong4, eï voulu? lltm^i^''^^

i lui' dit r' ^f
''"''''' ^' ««main^ctfurf!

i^_l^". a.t
:
V as, tu ne naourras jamais qu; de mes

ICe charitable Solitaire eut patience ,v.. i.Unt trois ou quatre années. Pe"*nt toutt

puve, qu 11 aimoit mieux mourir de îûm n., ^^
id, ou être dévoré par les bêtes milT "

fec lui.
ocies, que de vivre

l?cS'''n ?/' T",^ 'ï"'^' '" déterminer r
f ^,

'

-V
"^'gnwt qu'en reportant ce bX»|il 1 avoit trouvé, il np n^'r;f ,i ' ,

" P*'»^r«

N c.te, rf apprehendoit de perdre la pktienMN lu,. Dans cette perplexité, il.alla comuWN Autome sur ce qu'.l devoit faire
'''*"'""'*

P^^'i^ en homme inspiré de
nionfiLs,preae2gattle^.

j^



eo Chejp/dre J^stemèwkt^

fiCfJOfiét que yous xvez de quitter ce pauvre,

urne tetit-^fïcTî du démon qui veut vous ôter v(

couw ne* . ^ • V ous l'abandonnez , D ieu jie l'aba

donii ra pas. Mais, mon Fère, reprit le jew

Soiiiaire, je crains de perdre la patience avec]

Et pourquoi la perdriez-vous, répliqua le Saintj

Ne savez-vous pas que c'ejàt envers ctix qui dq

font le plus de iaal, qu^ii faut exercer plus gé

reusement notre charité ? Q^el nuirite auriez-vc

d'avoir de la patience avec une personne qui
i

vous feroit jamais de mal ? La charilé est

irertu courageuse, qui ne regarde pas les vices

J

riiomme, mais qui ne regarde que Dieu. Al

mon fils, gardez ce pauvre
;

plue il est mécha

plus vous devez avoir pitié de lui. Tout ce

vous lui ferez par charité, Jésys-Christ le \'h

fait à lui-même. Faites voir par vo're patieo

que vous êtes disciple d'un Dieu souffrant
;

«ouvenez-|K)us que c'est par la patience et parj

charité qu'on reconnoit un Chrétien. Rega

ce pauvre comme celui dont Djeu se sert

travailler à votre couronne.

Le Solitaire suivit l'avis dé Saint Antoine;]

e'it plus de charité pour ce misérable qu'anpa

vant, et ne cessoit de prier pour lui. Dieu

une patience si courageuse . Ce pauvre se

yertit enfin, et vécut le reste de ses jours dans]

pénitence et la sain ?té.

Oh ! le bel exemple de charité, qui confoiii

un jour tant de gens qui ne veulent pas seuler

iouSrir une parole ou une injure. Sans « ha!

vous ne serez jamais sauvé. Quand même vl

feriez des miracles. Or il n'y a point de ch?j
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n
iJ n> a point dte patience. Ce ii^st E>dâ nJ
^^ PJ-f^'^^^^lon Dieu, qu nd on r^ v^tZ
iiArir de lu, m su^orter se* défauts : ce „C
is assez de 'es souffrir pt a^ i^ . ^
i,. il tàue toujou« les' auîpo.lJr'

'^^^''*' "«US

CHAPITRE X
^c ta Chasteté.

e Mit plus ivanugeuse ef pks méritoire a m

;nf
P«es) nous rend sembJables aux A»..^«un corps tegile. c'est ,ur-tout ^tl

1

c i^cW, ear cl.astet ^ approche plus d- 1.été des esprits célestes.
*^ *

.i".
P^*^. -^ J^ gloire du m, rtvre oar L^,

tegioire est réservée, parce«|u« It cora.
£ 3

l'.Vi



6f Chapitre DixthMf

m

bats sont orclînaîrement plus grands et plus fré-

^uens : ce qui fait dire a tiaint Bernard qu*outre|

le martyre de sang, il y a encore trois cspècei[

de martyre ; la modération dans /*a6onJance,
1

que David et Job ont exercée ; la sagesse e/aai

ia pauvreté y ipniiquCe par Tojjie ; et la chastefil

dans la jeunesse, conservée parle jeune* Josepi

en Egypte.

C'est principalement dans les jeunes gens qu'oi

peut dire avec les Saints Pères, que la chastetf

«st Vomement des mœurs, Chonneur des corps^ il

lefondement de la sainteté. L'on peut tout espérefl

d'un enfant chaste ; car comme l'esprit de Dieïl

ne peut habiter dans les cœurs impurs, aussi prend-l

il plaisir à se communiquer aux âmes chastes. 1

Con^rvez donc, jeunes gens, votre cœur daiuj

la pureté et l'innocence ; estimez la chasteté

demandez-la à Dieu : elle est la perle des vertu

l'ornement de votre ame, et le fconheur de votj

vie, puisque, sans la chasteté, on n'a ni l'amc

de Dieu, ni' sa crainte, ni le repos de la cou

cience. Mais souvenez-vous que cette verfu t

fragile
;
qu%-lle se perd facilement

; que les peu

fées et les désirs, aussi bien que les paroles et

actions, peuvent la faire perdre
;

qu'il ne su

Îias d'être chaste de corps ; mais qu'il faut encc

'être de cœur et d'esprit. Souvenez-vous en^

que la plus grande consoiation que vous aurez i

i^otre mort, ce sera d'avoir passé votre jeunesi

et votre vie dans la pureté ; et c'est un gnn

»ujet de repentir et de larmes à un moimn

""J
**^*~ ' '" "%,"•- ~- jrui"*,^ •.r*w*Vîi ST'V/iî *iw'ÎJ' ûÂîlîte) £v>r

do coïp», il a perdu ion am«.

t VluC
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«»^ ]^ .k;,;-

EXEMPLE.
Le jpune Joseph, dont il est parié dans l'E.

cnlurc feainte, est un exemple bien sensible pom-
apprcnore aux jeunes gens, avec quel soin ilg
doivent consen-er la pureté de leurs cœurs dan.

".'';Tri'''""'""''- ^* ^'-""'t jeune homme
avo,t etë trah. par ses frères, et livré à des mar-
tlwnds ftrangei-s; ces marchands le vendirent à
futipliar, un des premiers oflkiers du Roi Phi.
raon. La lémme de Putiphar ayant conçu u„

le tenter. Llle entra dans la chambre de Josenh
c le solhctant à un crime détestable et hoS'
elle lui promu de faire sa fortune, s'il y consen.'
to.f

;
et le menaça de son ressentiment, s'il refusoit.te ciiaste jeune homme rappella aussitôt dans

son coeur la cramte de Dieu, et se repre'sentant
toute l'horreur du crime qu'on lui ZS "î
répon it à sa Maît.sse, qu^il aimJt'ruSrir
que de souijler son ame par une telle infidélité
Cette emme eff«,ntée voulut lui fai,^ v"olenca

•'

"I i^' ista avec courage.^Elle le saisit par 8^nknteau, mais ce jeune homme, en se défendaT

"-ette Uame en fureur cria aussitôt que kpdI,
i»o-f voulu attentera son honneur, qu'H iScUee au crime, et que pour ia'rqu* de "aérih elle lu< avo.1 arraclw ce manteau. E1I«
le porta a son njari, qui crut l'imposture et

'
^ensonce de sa femme, et fit mettre l'inn«:ent

Tl''\f". ':rf"»
où il resta quelquefannéêr

": .,M_i rnaiaon ayant entendu parler de Jo-W h. venir en sa prt%enee; il fut «.(tome
E 4
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Chapitre Onzième,

de la modestie, de la sagesse et de la vertu de «jeune homme, qu'il le fit son premier Ministre
lui donna le gouvernement de tout le Rovau^
Souvenez-vous de cet exemple pour vous sour„ i

feusi ^T^"" ^' P''" ^^"^ '^= occasions pinî

ïnh illf """U'"'
^^^"^ ^ Dieu.comm^J^

sepii, iJ.vous protégera.

CHAPITRE XL

Des Moyens de conserver là Chasteté,

l liE premier moyen est de résister d'abord

^!!^ ^''if''"'
^* ^""^ P^"'"'^^ ^^ ^'^«Prit, ayant!que le démon se rende maître du cœur ; voilà legrand remède contre ce péché. Quand on nédkede repousser la tentation et la pensée, on s'enga Jpeu a peu dans e vice, et souvent .i profonde'

ment, qu'on ne s'en relève presque jamais, o«|

pour toutes les maladies, c'est d'appliquer le re-mede des le commencement. Maxime impor-i
tan e pour se precautionner contre le péché impur;
péc^e qui porte aux plus grands désordres, quand
<'n ne 1 arrête pas des ses premières impressions,

craignez, jeunes gens, ce vice honteux; et
craignez-îe plus que la mort. Veillez sur voiJ
esprit

; détestez avec horreur les représentatiorJ
^aies que le deiuon, ou que le penchant vous in-
spirent ^ donnez aussitôt le change à votre umuiÀ



vertu de ce

Ministre, et

e Royaume,
^ous soutenir

basions péril-

fjComme h-

asteté,

ter d'abord

'prit, avant
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Moyensjmr conserver la Chasteté. gS

tentation, c'est par v^tef^I"'" l'f
f^n^^ez à 1,

cMte est à craindre TJ^T ^^ ' ^i"e ««<=
«estes

! Méditez llkJZt' '"""='' *'" '^""t '«-

Bernard.
^'^ attention cet avis do Saint

"pi^sente à^voâ%'°2 ''^.' ^'
^'f

^"'^"0 se
" elle vous quittera T,l' ..

^' """' '* «Je"o2,

::* ne vis ti?'ptt"^r'r'''"^r'"^'
" l'aurez en liorreur L,'^?, '

-''"''^''
"J^^ vou.

"•«jetfée, cause le n!a,V^.
P''"'"*; 'ï"' "'«' Pa«

'" 'e consentement • t ;„f P^'^^"" f''" "affx:

" ''action
; de kJZ '.""f!

'='"'="' V^oiml

,"''tabitud;suLneeÏÏcer'J'''''''"'^^' ''" -

"traîne enfin i'ame d.n= p
'"^'=^*''*'^'' 'i"îe»-

N^'sespoir. Et comme h
^. '?P^""«n>=^^ «t ie

,"'«^- petits qu'elieTorté
%?'"' "*' '"'-« P^'

" nous recevons la mort 11 "' *" ''='"' ai'ssi

" sfe, quand nous ts'^'L"'"-'"'*"^'*''''^
1«^»-

!"cœure.''
'®* "oumssoiis dans .ios

,
Profitez des avî= j»

Ne à Dieu dans tttalof?,' '","' = •^"^^''^

mais avec eJIe S! „ ,^"' ®' "<^ l'isputez jn

q"'.! prendre le S' '^
"'T' ^^^-^««'e, jus-U des effets dCpe„X,tt/*^'*"^^'°"

.'•aincre, ou pour des Sis '

T-?"
"'^ '*''™"

k faut ,jue s'accuser nn,,?^^ ^"'"''''« '''«* « ^

^i% ,'
,

*'^ '"''""«s -.4 avcugléa» par«
E£ -.«#''
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§6 Chapitre Onzième,

L'jmpureté, dit Sî. Jérôme, est comme un scr-
INînt dont il faut écraser la tête dès qu'on l'apper.
foit. Il tâche de se glisser dans le cœur

; s'il

peut y entrer, il l»infecte bientôt par un poison
suotil et mortel. L'impureté, dit Saint Grégoire,
a'ailume dans un cœur dissipé, comme le feu
^ans la paille. Si on ne Péteint pas prompte-
ment, il cause en peu^de tems un embrasement
auquel il est difficile d'apporter du remède. Pour
allumer ce feu criminel et impur, il ne faut qu'une
pensée volontaire de l'esprit, qu'un regard délj.

hu-é, qu'une parole, qu'une chanson, qu'une fa-j

ttiiliarité, &c. Tenez-vous sur vos gardes.
j

La raison de cette maxime si recommandée
par les Saints, est qu'il est facile de résisterai!
péché dans ses commencemens, mais qu'il est

« iïîcile de le surmonter, quand il est fortifié par
quoique attache, par une affection criminelle,
par l'habitude dune familiarité dangereuse.

il. Le second moyen pour vivre chastemeiiti
est de Aiir l'oisiveté. Elle est la source de toij
les vices, sur-tout de l'impureté. L'oisiveté!
ouvre la porte aux pense es et aux désirs ou
crussent succtssiveincnt dans un esprit oisifJ
Dans i'oisiveté, rim].\ureté est comme une flammel
.^.laente qu'on ne peht piesqup plus éteindre ; 'k
^a vient que les tentations sont bien plus danger
rcust s et p|us fi-é,iuente.. dans les personnes qu
fi ont î-iena l.'ire. et qui ne pensent (pî'à leuJ
plaisirs, que d ris fes autres. O que la faintW
ti.'reet 1 oLsjvetrfont perdu de jeunes gens !

III. ï^e troisième me l'en, c'est la tempérance
dms ,e lolïc et le man-or. Sans cette vertu, qi

"«^.ï
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''^'^'"' pour conserver la Charte. «^
ne peut conserver h r'iaof^f
cesoil, mais sur-lout danl !

'" ''""l"" ^«^ l^^
leur du sang à cet L. «v f ^T^'"^' ^ «ha-
e«e., mais quand ellfest ?Ôh4? ^"'"P*^^ *«"'«-
fe bonne chère- ou part f^!!ff^ P" '« ^'"n. Par

•'«ne
: " Le Mont Itna H . .

^^"'"^ ^aint

" et;e Mont 01v-m„f'"'' vn '
''^ *^''"' ^•^^«'e.

" ment des feux ét'des fl.I
"'^"' continuelle-

" avec tant dW «ue
;,""''/" •'"^'^"'

P'"^
" '««qu'il est en/îammélf, îf

"§ ''^\J«"nes gens.
" de nourriture.» P

*"
'^'"' ^' P^r l'excès

" Si je suis capable dit îl ,;ii
" quelque consei • si n,, •.

",^"'^' ^^ donner
"j'en .'i, j'avert s et ioV""

'" '^^^^rience que
" Wm dans la Jrace f/jl'y"^« '«'«e qui vLt
' ver sa pureté, d^craimlr!?

''"''' ^' «^-^n^^-

" son mortel. Ce son r !

''" """"»« "» PO'"-
'" d«non contre lest?i P'-^m'éres armes du
"jeunesse fa un douM/ '"'f ' '" ^^ «'"'^S la

"'"Pté. Pourquoi t™!;"''"'"':^'»^"*
de là:^,è.

h^ plaisirs de l'intpVnv,;
P

^ '"'^ ab^ndonn.Je

hr ••être n,is a „,^^," ! f » de terribles 6^,^^
*»'"*• Ve:.u d'o, fu'' V'"'"^' fî

^ ''^"'era,.
fe"!'- n.,.|c.,„. „

'fi,

I"'' ' :"'P'e Hèrorle perdit

?'--, pou.' nlvoirTeour
'' ^'"' '''^^

Wu d'uu festin eld',2 '*-' '1"'= *' P^^^'^rau



6a Chapitre Omume^

les maîçons où se relire la jeunesse, les veîlle'es et

assemblées nocturnes, et toutes sortes de discours
dangereux et trop libres : voilà les pièges où se

perdent les jeunes gens. Combien y en a-t-il qui
ne sont tombés dans le péché, qu'après l'avoir ap^
pris dans une veillée, ou dans la conversation v:'un

esprit dissolu, par quelques paroles contre la pu-
deur ? Paroles et discours qui étant tombés dans
un jeune esprit comme une étincelle dans la

paille, y ont allumé un feu impur : JVe vous laissez

pas tromper, dit St. Paul, les mauvais discoun
corrompent les bonnes mœurs.

V. Le cinquième moyen est d'éviter la con-
versation familière avec des personnes de diffé-

rent sexe. C'est là où la chasteté trouve sa perte
et sa ruine. Après avoir été préservée des autres
dangers, elle vient faire ici un déplorable naufrage.
L'amour sensuel n'entre que trop facilement dans
îe cœur, mais quand il est aidé par la présence
des personnes, il s'allume et s'embrase. C'est
pour cela que le Sage nous donne cet avertisse-
ment important : Ne demeurez point parmi k
personnes d'autre sexe, parceque de leur ^conversa-
tion viennent la carmption et la perte de Vame,
comme des habits seforme le ver qui les ron^e.

Qtie si la compagnie de différent sexe est si

dangéreifôe, elle devient funesse er criminelle,
quan^ eïïe passe aux familiarités, aux entretiens
trop libres et passionnés, aux caresses et déaions
tratioîïs tendres d'une amitié sensuelle, aux em
bn-ssemens familiers et autres semblables pri\ lutà
qui n ont ordinairement pour principe que la sen-

suaîiléetjîe alTcctioa dangereuse, et sor.t l'occasica
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À'une foule de nérh/^c .?«

fm : c'est pourquof ' ir'''''
''*' ''«^^"-^ *"-

jinit^'if4:4«!^«/^'a'e cause ciu pe'ch.

conserver u,, cœur nm- r .„ ' " ' "n '"'^i

Ué ent«„t par le yeux '"?"!; ^f""ï^ ^' '«

kgard curieux, quoiqur^' 1"^^q«efois „„
peut attirer après soilr'K '"'""'''* dessein,

^"che du Sage
: " Ne^tus "L.';"'''S"« P'"" '»

'^ der une jeune personne ? '^^ P^' ^ ^«^S^r-
"ne soit une pif^a7'tT' "^""^ ^^ ''^^«'é

" tomber. Détou^ervo re t '.?"' ^°"^ ''^««

*'parée,et ne la re," rdez nL -""^ P«'^»'"'-«

;
beacté des visages a l(^ ?, "^"f'^^'^^ot. La
ont commenc/Cperte

"'r H
' ^""^^ "^' >>"'

'«gards ont enfin aiCé ,P,'":'^«.«g^^'i5
; ce,

•»"r-" O le ?rand a^L ' " '"'P" ^''"^ '«
l^ns votre me-moifr Cz Sr;"'

'' ^''^^'^^-le

*'. et s'il Jui arrive ,1, ?'" '^'^ "''«"'^ votre
angcVeu.,, ,,uVHe n^ f.V* ^" des objet.
*me réserve à IV.ard nV T ? P'f '

^^'"-'^ ^a
1" figure, lascives iTlff *?'^=

.
'«« P«"''î(ures

«ireté du c^eur. ^ '""' *"'*"* ^'^cueils de ia

Pour cette raison, une f!'- - .„ w •* •

,•«•' '^ir,ni à être"e.;a..vr ?
P°'^'« ch.r-

k de Jacob, s'éc^mpa t '

f
' ^'"'«^«6 Dina,

fres, elie n'avoit d'in,^ t «""'P'g-'ie de f.

'VA», j^ (jljt.
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ro Chapitre Onzième,

lévemetît de cette fille, le saccagemcnt d'une ville,

et J« meurtre de ses habitans, furent la suite de
sa curiosité. Triste atemple, qui fait voir que,

quand on néglige, ew cette matière, ce qui semble de

peu d'importance, on s'expose à d'étranges suites.

VII. LoÀ livres dangereux sont encore une

«ource féconde d'impureté
; c'est une peste qui

corrompt l'esprit et le cœur. La lecture d'un

Roinan de galanterie, ou d'un livre contre la Re-

ligion, fera dans votre ame des plaies si profondes,

qu'elles seront peut-être sans remède ; elle vou$

f^-^'à perdre insensiblement, sans que vous y pre-

niez garde, la pudeur et la foi ; et vous jettera en.

fin dans un aveuglement, dont vous ne reviendrez
peut-être pas. Malheur à ceux qui composen(,
qui vendent et qui débitent de pareils livres, oy

qui les communiquent aux autres !

VIIL Le penchant au plaisir est la principale

cause, et le plus dangereux piège de l'impureté.

Mais souvenez-vous que ce plaisir e^t un venin

mortel, caché sous une fausse douceur : si les

commencemens sont agréables, les suites en ,<

bien amères. Seriez-vous assez aveugle pour

aimer un plaisir qui répugne à la raison, et qui

dcplaif à Dieu ?

Four rappeller en peu de mots tout ce que nous

avons dit en cet article important, et le réduin
en pratique, suivez ces avis : L N'attachez ja-

mais vos pensées et vos regards à des objets qu

peuvent souiller votre esprit et votre cœti

queiqu'agréables qu'ils vou,s paroisse.nt.

2. Ne vous permettez ni actions, ni libertés,

gestcii CÊi}tratres?#k modestie et à la pudei r; ç

.^H^.



^ïoyens pour conserver la Chasteté, 7 ,

Hé souffrez jamais que les autres <;*.«».
avec vous.

^ "^^®* ^ ^^ permettent

2. Ayez même du scrupule d*» v/.„.
aumiror: il vaut mieux examiner votrr""'

^

votre visage, et songer à voT dZ "'"'" ^"^
parures.

^ ^^ «eiauts qu'a vo«

UdeloXntÏÏ^ri^Jr':^ à de certain.

,do«t te badinages indexéas ion
'"' '''"''' *'*

crimes.
* "ucceiis sont souvent des

S. N'allez point vous Téc.n^i.r „:
^vecdes personnes, ë'd;nwLV"'"''P''?'"'^"'^'-
-e e.t en danger.' Ls li^t ,'"":,"" r™femiiieres qu'on ,e nerm^f \ul ^ " séantes et

et dans ces promenade? ^ tr ^^' '««étions

h-^SeïTerasrur-rp-
(« apprennent ce que Tous dev""

1"""'"'^'

h ne tendmt mîau mTj°^V ' '"'" *'"'«'' •

ieufi^^^^ f;
^^

^f
%- ef'de la- pu-

.- danses eU^^t'^:^:'^'^^^^
h 7 prendre garde, de To^'eS^''"'^
N pudeur affoibJie v est fmifnM ^"f«*<^^

: ef

ke naufrage .^- L ^^T ^" ^^«.^^^ ^H'
nen on 5 m retourne souin/- r

^"'^*"^>-
emblée, sont un re.fp .^ •

^^^ "^^^^ ^'^s^

Itsonf n^ , •
I

^^^^^^^"» <^t aux max nio , de r Ppsont un vioJement des vœux du B ™L1 '
^'

...,<.,l
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Autr

Ne vous laissez pas entraîne!- paf T^Xémple
^es autres, mais gémissez sur leur scandale d'au-
tant plus déplorable, qu'il est plus étendu. Dé-
plorez leur aveuglement qui les empêche de voir
le mal qu'ils font, et le mal dont ils sont la funeste
cause. Ces assemblées, selon les Saints Pères,
sont / • peste des mœurs, une dérision de VEvangile]
mie profession publique d'impureté et d'impiété, èi

recueil de lajeunessp. Si vous y assistez, si vous
vous y affectionnez, vous vous exposez à périr, et

vous y pécherez : en voici les raisons.

1. Si la vue d'un seul objet sensuel fit tomber
David, quoiqu'il fût prévenu de tant de grâces,
pourriez-vous dire que la vue de tant d'objets
lascifs, qu'on voit à la. danse et aux spectacles,
accompagnés de libertés folâtres, d'airs passion.
nés, de paroles dissolues, ne souilleront point votre

cœur ? Et d'ailleurs, n'est-ce pas pécher que de

faire ce que l'Eglise vous défend, et ce que Dieu
condamne ? N'est-ce pas pécher que de s'exposer
témérairement au péché ? N'est-ce pas pécherl
que d'aider les autres à pécher, et de contribuer
par sa présence aux péchés d'autrui ? Or n'est-ce

pas ce qui arrive dans ces sortes d'occasions ?

2. ^Pourquoi va-t-on aux spectacles, aux danses!
et qu'j fait-on ? On y va par curiosité, par o^|

gueil, par dissipation : On y demeure sans p
deur, on n'en sort qu'avec dissolution C'est
où les sens se dissipent, où l'esprit s'émancipe,

c

lo cœur s'épanche, où l'on se permet des chosfî

dont il iaudroit rougir ; et qu'à force de s'étourdi

fÀ de s'aveugler, on se fait un passe-tcms du il

Knes.

hîres 7noijens

^A priOre

toii'et pour <

et àii libcrtiiiaçre.
continence

fepas à c(
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Profitez de ces avis t^f ^n^:

pareil à celui de cette feml-^^^ "" "'='"«="'•

pect.cles'pub'li: '.ù ," "iZT '^'''"''' ^' ^"^
roient alors jamais fut ZT ""' "" '"- ''•«"-

:au«, presse«,,t e demi?. ''" "PP^"^* ^" »«"

c dire pourquoii avoU osé^?"'
'""'' ^^^•••"™«

iémon, p«.y„'X ^.-/rfr""
'':?''' -^Tondit le

IWii^ ; c'est là ân^n T°" '^'S"«a>ec plus

euxirtifices pouV2ïlll?'T ''' pl"s da„*gé.
.

Ire la chasteté A>t''^ pudeur, et faire per-

^mort en faisant eeZTi/folTr''
"^"',*^"''*

Snes.
o-EProment, n en sont pas moint

CHAPITRE XII.

¥--^^^^"^ 'h conserver la.en, ^,a,^^^^^

Ïh pour"
"* ™ '"°^^'' ^«5"^« P-H* ob-

r i^ * 4 c«iix qiu / invoquent avec *« yr'*»—

.
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Baptiste '

Toluptuei

dale? Lt
ivoit onvc

ceurtie ce

â souper
\

d'Iiérodias

len sa prése

<^roiV. Implorez donc souvent le secours du Ciel

et ia grâce «lu Tout-Puissant, pour résister
[

cette concupiscence aveugle q li se r^jvolt contre

l'esprit. Mon Dieu, donnez-moi un cœurpur a
un esprit droit, éloignés de toute souillure. Re.

commandez-vous souvent à la Mère de Dieu, la

Reine des Vierges, et à votre Ange tutélaiiï,

sur-tout dans la tentation.

La confession fréquente à un confesseur exati

et éclairé, est un autre n jyen pour constTvefBI'n7leryei
la chasteté. Sans ce remède, il est raoralemeulBgestes, dans
impossible de vaincre l'impureté ; et avec (ese-Biille impude
cours on la surmonte, quand on suit les avis dyBpassionné i

guide qui nous conduit. Saint Ausrustin gémissanl '
'

sur les désordres de sa jeunesse, pleuroit de cj

qu'il n'avoit pas rencontré une main sage et lia-j

bile, qui déracinât les honteuses passions quij

croissoient dans son ame.
Saint Jérôme, après avoir fait le récit de

sainte et ingénieuse adresse avec laquelle ,

Supérieur délivra un jeune homme des tentatio!

dont il étoit agité, fait cette réflexion : Si cejeu
homme eût été seul^ il étoit j)erdu ; car comm
eàt-il surmonté ses tentations ? Apprenez par
trait combien le conseil d'un Directeur éclairé

nécessaire pour vaincre le péché impur.
III. Le troisième moyen est la lecture et

méditation des choses saintes, qui rempliss..

l'esprit de peasées salutaires, en chassent li

mauvaises, et le fortifient dans les tentations.

EXEMPLE.
Le Roi Hdrode se livra tellement à l'impiTc''

qu'il v^^ivX point do honto de déshoncrer Wk

ce <i d'elle Ju

'odias sa rr

ibominable,

importun, qi

'ermis d'ave
le Roi a du ]

îe laisse pen
emandes au

|e> et qu'il te

'G Roi, maig
«inteté de J(

3nsent/r à \\

^ fit couper I

^m"^ d'une dai

«/^•^ume scai

'c3J-^ropbètes

" Que pens
tiennes ? di\

vous à^Q^vç^z
i

I*
^tve? leur £



Autr>, Moyen, de ««««,, /„ Chasteté. 74
ijta, fi'- 6toith femme de so r,^» «5,; . r
Baptiste nspi.^ de Dieu, v rei^Jh i^'^'
touptue,, l'horreur dr son . . et de ,7

"'

W" Les paroles de ce . d FroLhL
'''"'

,ivo,t onvertitam d'autres; nrtouche,ï.„»'
^'" 7OTur de ce Roi I| -,mV, J,!' °"'=",'v'^n* pomt le

'à souper avec Je, ^^n T' 1';^"<-^rode étant
jiir- 1

' ""ces de sa Cour 1, en
dilerodias entra dans la salle du fesHn j h

*

h sa présence. Le d<îmnn a „.
""' *^' dansa

fans les ^eux, sur .e visa^ "dat Tr^ 'f ^'P'*
gestes, dans les pas et dans le? .w^' 1""'

fBUe.mpudente. Elleph„au RoTôuT^n
''

'!bssmnné, jusqu'à lui iuror ^» 1
• ^ ^" **' ""

^-Ke"e liiu^jz E« ;s;'d'î:,rodias sa mère. Ti. «;= i.. ?.. '
^'^'' '^ «é-

abominable, que Jein r! .'•
.

''" " '^^ "lèra

Wmis d'avoir ,n, com nercrd'L?ifV
"' "'* P^»

e Roi a du respect p"ur [u, 1 ,V
"''" """' •

e laisse persuader
; aTns ma fi r'i Tr'" "«

demandes au Roi qu'il fi! I. „ •
'

'i
'^•" '!"'= <«

F' tî
' " " 'e fasse apporter ^a Wi,, i

-DapiiS-

U Roi, malgré Je reCc „,% '^'"V"
''^*'"''''-

h^entir à l'exécraWei^ •.''' <^rP''^'^'^'>f" "Je

I
!;.

couperSï cTS 'It "'^N^'T

'

F'"' d une danse • im R,>; S •
^''» e

foU'rophètes mlsîmorT'"'
^''^^d eîfe p,^^ 3,;,^

h-ous devezltiref'fcllieC^^r"- - ^'«
i^'-ez leur faire crairC v '" ''"'" """«

', lu

iii.
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7« Chaptre Treizième^

** fille qui danse, mais quelle fille ? C'est k iOlè

*' d'une mère adultère, car ce n'est qu'à de telles

" personnes qu'il convient de danser ; mais pou»
*' celles qui ont de la Religion et de la pudeur,
** elles doivent inspirer la modestie et la crainte

•' de Dieu à leurs filles, et non pas la danse."

N'oubliez jamais les paroles de ce graad Saint, et

gravez dans votre esprit les suivantes : Gardez*

vous bien, dit lé Saint-Esprit, de fréquenter v,m

danseuse et de Vécovier, crainte de vous exposer il

pécher, et de périr par ses attraits,

La fille d'Héro lias, dont nous venons de parler,

fut punie comme elle le méritoit. L'histoiie

Ecclésiastique nous apprend que cette fille pas*

saiit un jour sur la glace avec ses compagnes, li

glace se rompit sous ses pas : elle tomba dans l'eaii

jusqu'au cou, et les glaçons s'étant réunis, lui

coupèrent la tête. Son corps étant suspendu dara

l'eau, ses pieds, s'agitoient et se remuoient pal

des mouvemens irréguiiers assez semblables auii

mouvemens de la danse ; de manière qu'elle

mourut la tète coupée, et comme en dansant dartl

l'eau. Châtiment assez convenable à son crimeil

d'avoir impudiquement dansé devant Hérode, cil

fait couper la tête à Saint Jean.

CHAPITRE XIÏI.

Setiiimens de Saint François de Sales sur les Damt
et les Bals,

^AÏNT François de Sales avoit trop de.ïumîèrel

foiij- rien enseigner qui fwt contraire aux seflti-



Sentimen, de St. Françm de Sales, ire. 77

I

"?'" ^^ ^'%''se et des Saints Pères. Et awand
Berne ce grand Saint, ou quelqu'autre ¥è^ Tu
wit avancé quelaue rhnL ,1.

"""^^ '^p». »"•

danses et Ipq h»l= •
I'""' ^'^iovber le»

itianses et les bals, son sentiment ne prévaudroit
jamais contre une autorité supérieure telle m.'-
hutonté des Jivres Saints, des'^CoSs "t de tôt
les Sainte Docteurs. Mais il s'en faut beaucoup
,«e ce &,„ Evêque ait rien décidé en cetteTa^Jtoe contre l'esprit de l'Eglise et contre la TvT-lion: c'est^ce que nous liions démontrer po^

P3L\SsTLfbï^ ^ P"="»*^ ''^'^'

Dans les Cliapitres 3.3e. et 34e. de son livr.^rMn à la .ie décote, il ttit hoirie,
.cueils et le venm des danses, et pjoDose «^Ws les plus pressans pour en ' détoSr Lteies. Il dit premièrement : " Que les danse»et les bals sont des choses indifférentes de "elî

e^i^JauralT^r"
-^g« -' tellement de-^rmme au mal par les circonstances, que l'ame

I se trouve dans de grands dangere" OrShnçois de Sales n'ajamais dit qu'il étoit peSW le danger, et de s'^ ex^ser voIoSe

I "bit de IZ ^>' T ^'^'"•«^^•^n'ens si suscep-
l f ; f ? ' f™* P"' pendant la nuit, '\ est

fc-éf"'""?/'' •=''°''^* dangereuses
: que '

baat'^lt f ,
° ^" J""'" ^"'''anf' et déni-''^^ le tems qu'on doit au service de .K,b;
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** c'est toujoui^ une folie de faire du jour la nuit, J

**.et de la nuit le jour, et de laisser ce que l'on
|

*' doit à Dieu pour de folâtres plaisirs
; qu'eniia

*^-on porte au bal la vanité à l'envi les uns des

'* autres : vanité qui est une si grande disposition

" au mal, que les mauvaises affections, les amours

" dangereux et blâmables, sont la suite ordinaire

" de ces assemblées." De pareilles réflexions

d'un Saint, sont-elles les réflexions d'un homnij

qui approuve la danse ?

" Je vous parle donc des bals," continue St.

François de Saleà, " comme les Médecins parlent
I

* des champignons : les meilleurs ne valent

* rien : de même les meilleurs bals ne sont guères

* bons. Les champignons attirent l'infection etj

' le venin des^ serpens qui les apprpchent; de

' même aussi ces assemblées ténébreuses attirent

* ordinairement les péchés qui régnent dans unj

' lieu : jalousies, railleries, bouffonneries, que-

* relies, amours insensés.—D'ailleurs, l'appareill

' de ces assemblées, le tumulte, l'enjouement,!

* l'air de liberté qui y règne, agitent rimagnia-[

* tion, et ouvrent le cœur au plaisir. Il ne fautj

* qu'une parole libre, une cajolerie, un regard!

' pour souiller l'ame, qui,'dans ces occasions où|

' se trouvent le serpent et le basilic, est toute

* disposrée à en recevoir le venin. Telle est la

doctrine de St. François de Sales. Or peut-oij

dire qu'une telle doctrine autorise les danses ej

les bals ?

" Ces ridicules divertissements," ajoute ci

grand Saint, " dissipent ffesprit de piét«j, tf

" biisâent les bons désirs de la volonté, refroidisseuj



*"»""•* »^™t.i.& «,.,4.,, ,5

f' lions."
gidnaes precau-

Reinarquez ces dernières narolps «,t„„U quel sens et pourquoi ifp™]ed!ir'"P/'"f
fearque le monde ou\ue que fLx C' '^"

»f
fasse ici tomber dans'j'e/reur 01,""'^

me: c'est que ce !»ran,T «o- .
*^' "''"S 'c

a'dans le monde cSsT' ""'"°'^*'"* «ï"'''

tcknt d'ailleurs^„rr .^"S^''' '"^^itables, '

f4gardàfc:qr«;„irsïcrt,t^^"-^
k.( arme &s scZdules; etau: LlZ7'''"'''

Ules bonnes âmes TIT'^"'' P" ''^''^^

«pour les pnxru^^on'neTdatrstriire
'"'

Kd'-w. *m:„.l: 17';'- '"''"--•

Um,^nt vous dégJ^oZtT"'''T P"""'-'"

Nre, prévoir Pf ^'vff
' P^rcequ'on doitr

'
r^^^^Jii

j et éviter ces orr'^c/^r.c o-
Fz CCS danarreusp. J. •

«ccusions. Si vous -

te^ez Douvlnf 1

^^^.!^^««' «* ^^i vous vous
.
^ez, pouvant les éviter avec . bienséance,
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alors elle» sont volontaires, et you3 n'êtes pas jb-

nocent devant Dieu, de vous y trouver, parce,

iqu'aimant le danger, vous vous ey:posez à y ptrir.

Voilà la doctrine de l'Esprit Saint : QwKonjw

ahac le danger , y périra.

Que si vous vous trouvez, sans votre faute, daa

ces occasions de bals et de danses, et que vousj»

puissiez absohmejit vous en dégager, alors tirez-

vous de ce pas glissant avec discrétion, en nrenaûtl

les .sages précautions que St. François de Sald

prescrit. " S'il iaut manger des champignod

dit-il, on doit les bien assaisonner, et en maB.]

ger peu : autrement leur malignité devient

poison. De même si vous êtes dans la néce

" site de vous trouver à la danse, il faut qu'ei

" dure peu de tems, et qu'elle soit assaisoûn^

i' dans toutes ses circonstances par le souvenir i"

** la présence de Dieu, par la bonne intention

<

*' plaire à Dieu, et par la modestie. Il faut, api^

** ces assemblées où vous vous êtes trouvé coi

par nécessité, faire des réflexions salutaires

effacer les dangereuses impressions que le yâ

plaisir auroit pu faire dans votre cœur. \o\a

dit Saint François de SaleSj les réflexions
^

*' vous pouvez faire."

1. "Pensez que, lorsque vous dansiez, plusie

*' brûîoient dans l'enfer pour des pécbés comi

<* à la danse. 2. Que plusieurs personnes

" piété étoient prosternées devant Dieu, et pie

' roient leurs péchés, pendant que vous étiez

*« b^!. 3. Que des milliers de personnes

*' souifert de* maladies quelles, et sont nior

** dans les plus violentes douleurs, pendant

((

<(
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I;;

7' "•= P«"''^^
IV,'"" plaisir

; et qu'un jour vousg^xrez comme elles dans la douleur.
^
4 qI

I*
piu a JN. &. d la Sainte Vierge et aux Sai«fo

'l^'enhn pendant la dan.e vXtems passé t
n-or. s'est avancée, et que bientôt elTe v^ousfè acomparoitre au Jugement de Dieu "
Oi, n'est pas oblige de prendre des précautionsUr an,, une chose qui est innocente, ou qui e"t

fc". danger
; a,„s, puisqu'un homme aussi modeht au..s. eclaa^ que St François de Sale 7xtèLtde precaufons pour la daLe et le bal c'S^remarque qu'il reconnoît que ces sortes de derteçnenssont illicites ou dangéreutelt'on

Hfa.rc son possible pour les éviter.
' °"

I Sil vtoit permis d'aller à la danse, ce ne sercitmt a ceux qui l'ain.ent et qui la chercllnt

ffs T i

- "--.^'o^ra dCtrtttNd Saint, leur seroient pernicieuse, T !
hn.es, ennemies des vilutés e' s fo^ 1'

le, profondément enracinées- dan= l'a„ ™f, f|M, y nsqueroient moins que les auirlrT n^
ou sainte Elisabeth, Reine'do HonS^'-'obS
* se trouver en certaines assemblé.4 cW ,2*
Nraens profanes, elle en sf,,..,,;? i

"^'"

k.plu/grande dérot o„ Teli S"""^'"
ejncEsther qui, „e po^vaJt dt .rrj!fiabiller avec un appareil &stu-ux nn,*/ -.h certaines céréiî>nics ^^etk C PV^

r ,
tnissam de plus en plus à saaJDieu.
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Tout contribue à la sarfclification des amcs qui

aiment Dieu sincèrement. Ce qui pour les autre»

est un danger ou un mal, elles le changent en

bien. Ces âmes fortes conservent la grâce de

Dieu et le feu de son amour, où les autres les per-

dent ; comme les grands feux, dit saint François

de Sales, qui s'enflamment aux vents, tandis que

les petits s'y éteignent.

Voilà la doctrine du saint Evêque sur les danses

et les bals, dans laquelle vous devez remarquer

qu'il n'a point parlé des bals qui se font en masque,

ne jugeant pas qu'il fût nécessaire d'avertir deil

Chrétiens que de tels divertissemens sont toujouR

illicites, puisqu'il n'est point de fidèles éclairéi

qui ne voient que de pareils abus sont non seule*

men^ indignes d'un Chrétien, mais encore d*une

personne sensée. Si le Paganisme a condamna
de tels désordres, à plus forte raison la Religioii|

les réprouve et les défend.

CHAPITRE XIV.

De la Retenue dctns les paroles,

' /jV connoU le sage par ses paroles, dit le Sain

Esprit. Or, pour parler sagement, il faut deu

choses. 1. Ne rien dire de mauvais ni de dan

géreux. 2. Dire de bonnes choses, et les dire i

propos.

• 1. Ne dites jamais auçjune parole indécente ei

coûtre la pudeur. St. Paul défend de la part
^J



Itetenue dam les Parole». jj

Ijdsus-Christ de rien nommer d'impur; combienptod en parler avec plaisir ou arec scandale
Ccte,«. hent d^ rmu^ai, dùcaur,, dit le Sa»'

Liscours'âufir,'^?"""^'^'' '«« ^l»»»»»"' et ««discours qui tendent a un sale amour, ou oui l
font penser sont l'écueil de la pudeur et tie T'n^nocence: ils souillent l'esprit de ceux oui «

près, et dire qu'on n'y entend point de mal c'ert«me mai^ue ou'on a I<psr.r:* .. i
' ^st

Fuvez am«i il i ^ .' **'* '^'^^^ corrompus.

aTé ouLrKr™'^' '''""^«°* artificieux et

te des J^^ 'T' ''"' P^"^^'" donner aux«utres des occasions de penser au mal ; c'est en
r' f

«n ii'^ant rire, qu'elles souillent l'am-Rus le sens en est caché et insinuant, plu eÏÏ«

«enJ'lirl"
'*' P,"°''^ S™^^'^'«^ et les jure-

pni s, souvent dans la bouche. Si ces narole.

ertii.» et les débauchés, combien plus le son

Ln^t"'
"""^

f"'""'='' «aisances, et autres excè.h» le paroles, nous en traiterons ci-aprê! '

r n.t.ens, ne so|pz pas prompt et indiscret à
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Ut

dire mcme de bonnes choses. Il y a des espritj

qui sont toujours les premiers à parler et les ilcr.

' niers à se taire, qui raisonnent et qui disent 1er

^jSentirftent sur les chosts même qu'ils ne savei

pas : c'est la marque d'un esprit volage et superbe

Quand une personne est légère à parler, dit le Sage

ilfaut attendre d^elle plus de folie que de sagem

Pour bien régler votre langue, voici les niaxim(

que vous devez suivre. 1. Parlez peu, et écci

tez beaucoup. L'Ecriture dit que celui qui «

régler ses paroles, est sage et prudent ; et que

.

silence est une grande marque de prudence : qui

quand il se trouve même dans une personne inst

sée, il la faut estimer sage. Je ne parle pas d'i

silence morne et trop sérieux qui vient de timidit

ou de mélancolie, mais d'un silence discret, qt

l'on garde par modestie.

2 Dans les entretiens prenez garde à tro

choses. Ne parlez point avant que vous aji

entendu ce qu'on dit. N'interrompez pointée!

qui parle. Ne vous hasardez pas de dire vol

sentiment, quand on parle de quelque chose (

vous ne savez pas. Ces trois maximes sont cel

du Sage, renfermées dans les avis suivans. M
que vous ayez entendu, ne dites mot. JVe pari

pas au milieu du discours. Apprenez avant
y

de parler, car celui qui parle avant qu^il enim

montre quHl est un insensé,

%iand vous serez en quelque compagnie fcoi

rable, voici ce que le Saint Esprit vous conseil

1. Q,ue vous parliez peu seulement quand onvi

interrogera, et que votre réponse soit coin

2. Qiie dans les entretiens vous ne fassiez pas
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jjfl Mprif et In savant, mais que vous tous com
portiez comme sachant peu, e non par SmuUUma,s par modestii. 3 Q;* ^oL &£,baulrcs, et que vous dcmamliez leur aWs en

r ''" '"""' P°"^^PPrendre d'eux ce que vou^P^savez pas. 4. Lorsque Dieu sera oleLé c«
r" f""'"'"' 1"^ ^''"^ »'y P«'"« poinTpTaU

/

CÎUPITRE XII.

De la Médisance et de la Calomme.

I. Médire, c'est faire connoîtreW défaut o«

Wtation. bi le mal qu'où dit du nrochiin „of
h, c'est calomnie. Si le mal qu'oTeS e

fie "'"est lu, tL^"'-
'" ^""^ <^'''"'™' «tse-|it e, c tst lui iaire injure que de la faire cOnWre a ceux qui ne la sav'ent point

; et quTnd|«e elle seroit publique, c'est ordha*Shanquer de charité que d'en parler '^ V^^'
le vîcV'anT,S:",

'^"'''"* '''^«'^"t plu* éràiadre

ce àiil^ f-, 1""»'""^' «» sont exemptes
;

r
e qw est déplorable, souvent même des o-^J

*la.as n'en fout aucun scrupde. On tomb^

pt^^n» aaention, parcequ'on ne veaié pa. «ïr

F 3
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I. On 7 tombe, lorsqu^on dit positivement da

mal d'autrui, ainsi que nous venons de l'expliquer.

2. Lorsqu'on exagère, qu'on augmente une chose

qui est dc^jà connue, et qu'on en fait connoître

plus que les autres n'en savent. 3. Lorsqu'on

tourne en ridicule la conduite, les manières, ou la

famille d'autrui ;Jorsqu'on donne un mauvaii
sens à ce qu'il dit'et à ce qu'il fait ; et (ce qui

est bien plus criminel) lorsqu'on interprète m^
ies bonnes intentions et ses bonnes œuvres, ou

qu'on en diminue l'estime. Combien de gens,

qui passent pour vertueux, tombent dans cette

faute, qui ne prennent même pas garde, parcM
que l'envie les aveugle !

j

4. On peut même par le silence tomber dans

la m<5disance Voici le cas : on loue en votre

présence une personne qu'on sai( être connue de

vous, et vous n*cn dites rien, ou vous ne la louei

que foiblement : votre silence et votre affectioD

font penser qu'il y a quelque chose sur le compte

de cette personne dont vous cachez les bonnei

qualités Un silence qui seroit plus marque^, se-

roit encore plus criminel : par exemple, ji/ojoii

parhr^ j'aurais bien des choses à dire sur le compli

de cettepersonne ; mais pour ne pas blesser la chM
rite;Jfi veux me taire. Un tel discours est nm]
médisance des plus malignes, qui fait penser d'aa

trui plus de mal qu'il n'y en a.

5, P'autres. médisent par compassion ; vomi
savez pas^ disent-ils, ah ! quel dommage ! 911

m^alheur i de si honnêtes gens ! Une Jille si sagel

une servante si Jidèle ! ^auriez vous cru ? ià

chose esi arrivée. Une pareille médisance,

•^"y--:.
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jlle soitre d une bouche dévote,) est, dit Saint
Irançois de haies, comme un Irait envenima\mm trempe dans l'ijuile, afia <|u'U passe plu»

I

*'• M"' ""
««'«f ' "n souris, un mais, un

conp de tête un petit air de mépris ou dé dé-
dam, un seul mot, en pariant d'autrui, suffisent
pour en fa.re penser plus qu'on ne voudroit. et

Ipour porter coup à sa réputation.
II. Le principe et le motif de la médisance

«es pas le m-^me dans tous
; les uns médisên!

p malice, par hame, par envie, par vengeance,F ressentiment et avec dessein de nuire auKr •.^'
'"'"^'iP" 'ndi««>'^tion, par légèreté

L?„ ' o^*-
""^^»^""^ de dire tout ce qu'ils& I

^°"'"* '? P'*"''^'^ soient le» plus

puBqu Ils flétrissent également la imputation d'au-

./distr.'T"^f
* remarquer que ce n'est pas

I utn.,, lorsque c'est pour le bien de l'Etat,
«url honneur de la religion, pour l'édification

Cle ™f;r P°'"-Tn«age de celui de qui onMe, ou pour empêcher qu'il ne nuise à d'au.

Uir. î' "•" "''" P'^'equ'à despersom.^

Gmêl*'ir^"i ^ "PP"''*' du\*mède :
F est même chanté d'en parler de la sortp m
klqaefois il y a obliiratmn iL

>a sorte, et

Eté «•r.m.,io
* o^ugation. Ce seroit onc cha-

«iir^ni r 'i
•""'. ^'^^ 1"« de ménager

NrS w
' "^P" a^ d'un homme d. rafu-
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IIÏ. Si la médisance est îégere et de peu fî«

coRséquencc, elle n'est que i>écl)é véniel
; niai:

Ja médisance, en matière de conséquence, est un

pe'ché considérable. Vous jugerez de son énor.

. mité par i( s vertus qu'elle combat ; elle est con-

traire à la justice, à la charité, à la prudence, et

à l'humilité.

1. La médisance est un péché d'injustice, parce-

que 1? justice et la raison défendent de faire tort

aux autres. Or, ne faites-vous pas tort à ceiii

qui vous écoutent médire, puisque vous les scaii-

dalisez, s'ils consentent à votre médisance ? N?

iaites-vous pas tort à la personne de qui vous par-

lez, puisque vous lui ôtez sa réputation ? Quoi-

qu'elle ait fait une faute, et qu'elle ait plusiciiit

défauts, elle ne laisse pas d'avoir droit à sa rcpii-

iation
; et lorsque par la médisance vous luiûîez

cette réputation, vous lui faites plub de tort que

ai vous lui enleviez une partie de son lien, puis-

que la réputation, selon la parole du Snge, estn
bien plus précieux que les richesses ; d'où il suit

que la médisance est de soi, toute proportion gar-

dée, un plus grand péché que le larcin.

^
2. Le médisant ne blesse pas seulement la jiis-

tice, il blesse encore la plus nécessaire de toute»

les vertus, qui est la Charité, parcequ'il fait auï

autres ce qu'il ne voudroit pas raisonnablement

qu'on lui fît. Jugez-en par vous-meine : vous

vous offensez, et vous êtes piqué jusqu'au vif,

lorsqu'on pc rie mai de vous ; pourquoi donc par-

lez-vous mal des autres ? Sont-ils moins sensibleij

que vous à leur réputation ? Une parole quoii

aura dite sur votre compte, vous affli;;;^ et vousir-

\
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^t de peu
(\t

véniel
; niai:

uencc, est un

de son an.
elle est con-

prudence, et

usticCs parce.

de faire tort

tort à ceiiï

DUS Jes Scan-

disaiîce ? Nei

qui vous par-

itioii ? Quoi.

ait plusiciinl

3it à sa rq>ii.

vous luiûîczl

de tort quel

Lien, puis-

Sa ire esin

d'où il suit

oportion gai'

in.

ornent la ji-s-

ire de tout?!

:|u'il fait auï

L/nnablement

néiïie : voiiS

jusqu'au vif,

oi donc par-

ins sensibleil

)aruîe tiuoa

3 et vousir

rite ;
et vous comptez pour lien cent paroles que

vous dites sur Je compte d'autrui : n'est ce pas une
^

jarque que vous n'aimez que vous même, que
I vous n'avez^ ni amour, ni charité pour les autres •

et que l'envie, le ressentiment ou la p-Jventioû

I

vous aveuglent ?

3 Le médisant est un homme sans prudence :

c'est un indiscret qui ne peut modérer sa langue,
qui parle de tout sans discernement, et qui n'é-
pargne persoLat. Ses paroles sont comme autant
de flèches qu'il lance au hasard, sans prévoir les
coups qu'il porte. Tel est le caractère de ces
parleurs insupportables, de ces femmes babil-

jlardes qui répandent des torrens de paroles, où
souvent il n'y a pas une goutte de bon sens.
Les jeunes gens sujets à ce vice, causeront un jour
de grands maux, s'ils ne se corrigent.

4. Ll médisant est un homme sans humilité -

Jc'est un orgueilleux qui ne parle ordinairement
Ides autres que pour les mépriser et pour se faire •

jvaloir, et qui s'imagine ne faire paroître son es-
mt ou son innocence, qu'en abaissant les autres,
pest un présomptueux aveugle, qui s'estime plus
jqu8 tous, et qui ne voit pas ce qu*il est lui-même.
|0 médisant ! pourquoi vous oubliez-vous ? ouvrezm yeux sur vour-^même. Ne vous jouvenez-vous
Idonc pas de ce que vous êtes ? Etes-vous innocent,
r^us qui pariez des autres avec si peu de menace

'

hient ? Sâvez-vous qu'en noircissant les autrcs
mus vous flétrissez vous-même ? Ne remarque-
[•on pas en effet tous les jours qu'il n'y a per-
sonne qui ait piu« de défauts que ceux qui aiment

parier de ceux d*autrui ? L'orgueil qui voua
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aveugle, vous empêche devoir qu^il y a pcut-c*(«
plus à critiquer et à reprendre sur votre compte
et sur celui de votre famille, que sur le compte i

de ceux que vous diffamez. Pensez à vos désor I

dres et à vos défauts, et ne parlez pas de ceml
des autres.

'

IV. La médisance est plus ou moins grièvei
selon la qualité, la proximité et la dignité des per.
sonnes de qui l'on parle. C'est par conséquent
un plus grand péché de faire connoître les défauts
et les vices de ses • supérieurs, de son père et de
sa mère, de ses beaux-pères et belles-mères, ou
de sa belle-fille, de sa femme et de son mari, de
ses frères et de ses autres païens. Je dis que
d'en parler mal, est un plus grand péché que
de parler mal des autres, parceque nous devons
avoir plus de charité pour eux, que pour de»

étrangers. Si on en parle pour demander quel]
ques avis salutaires, ou pour donner un conseil

" prudent, en ce cas ce n'est pas une médisance"
Rien de plus ordinaire dans le monde, que de

voir des gens se donner la liberté de parler mi
de leurs Supérieurs, de leurs Pasteurs, des perl

sonnes consacrées à Dieu, des Religieux, M
Evèques, des Juges, des Princes et des Rois, e]

même des Souverains Pontifes. Où est la roli]

gion et la charité ? Ne sait-on pas que "de tellcj

médisances sont bien plus énormes que cellel

qu'on fait d'une personne sans caractère ? N'cà
il pas écrit, dit Saint Paul : vous ne padenî
pomî mal des Puissances ? Le Saint-Esprit nj

nous ordonne-t-il nas. i^ar la |x..;îche ô.u S?'J

d'avoir tant da respect pour Iss Fwis, qu^I ii-éJ
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Médisance et Calomnie.
q,

«.urées à Dieu,T^Z 12.^'^S^'^"''
fcvert,s„a„t de baisser la tête *i^ri^'&"T
mi'k, il nous ordonne d'nk«ZV f

"^""^ **
fc Prélres.

"*"'"*'' """-^ """^ devant

Iv. La cpJomnie est de toutes lp<i,l<ît,.,„.'- i ,

fc'norme; c'est le vice
.™'^, '^ •

'''°"^ '^P'us

Wnt, et ^ui impute auxVi"!'!"' """'T"
^'^'^

Ur se vénérer ainsi r... w ^^ ^^^^ '^«ire

h
""^ ^^"^^-«- - -.i:;;tTreïe r^'

wte du Chap. XV sur l« .« *
r AV. sur le même sujet.

D^
'" ^lédùance Ci des Jngemens t^néraires.

H1^ comlî'"' "' laissent pas d'être de.

^nséquent dIus nnn .. ™^ :;ous-memes, par

, ,u,l ...r
«it faitW, ]f„'erest7s U^^VorÈ
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chain ; et que vous devez ménager sa réputation,

comme vous voudriez qu'on ménageât la votre '

Si 6n vous fait tort, il vous est permis de deman-

der une iéparation par des voies légitimes ;. niais

il ne vous est pas permis de vous venger par vo-

tre langue.

2. La médisance règne encore parmi les en-

nemis et chez les envieux. Tous les jours vous

dites que vous ne voulez point de mal à cette

personne: pourquoi donc en parlez-vous déia-

vantageusement ? N'est-ce pas lui vouloir du mal,

que de lui en faire ? A moins que vous ne lui

ôtiez la vie et les biens, pouvez-vous lui faire,

plus de mal que de lui ôter sa réputation ? Ne
j

savez-vous pas qu'un coup de langue est souvent
j

plus funeste qu'un coup d'épée ?

3. Médisances dans les compagnies, où l'on ne
i

se divertit qu'aux dépens de la réputation d'au-

trui : médisances dans les familles, où pour l'ordi-

naire l'on ne s'entretient que de la conduite et|

des affaires des autres. Une personne pense-

t-elle à s'établir, à se marier, à prendre un em-

ploi ; aussitôt l'envie se déchaîne : par les mééi

san-^es d'une langue flatteuse, ou par un im\

zèle, on fait échouer les entreprises d'une per

sonne innocente, et perdre sa fortune. Q,uelle|

malignité !

4. Enfin la médisance, est ordinaire entre h\

amis. Je n'ai rien, dit-on, de caché pour mesl

amis : tant pis, cette maxime est Lrès-blârna]ble.j

Vous devez cacher à un ami ce que vous ne pou'j

vez lui découvrir sans offenser Dieu. Ce n'e?

pas aimer une personne, que de lui dire cel
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qu'elle ne doit pas savoir, et ce ou^ellp «
écouter sans criine ou sans dan'ef

"' ^'"^

H. A.esjugemens
téméraires'' et* ?pc •

faux ne sont pas moins in l.n in
J^gemens

la médisance^ ils en 'i .^
"""

"•" P'"'^"^*" ^"^
parie mal d^autrui," S":": t^^^^^

^n
quoique vous voyez Quelnnp^"i. ? «^"^«e mal.

^le choquant dani h cS.Te tn^sf '"'"T
^^

dans l;humeur d^une personne', n
"tC'^^

^^

cdaae son intérieur • nUr ''^J"»^^Pas pour

,

Dieu plus innoceTe ,„:"^uf ''vo'"'"
''^'^"'

fâu clans j'œii de votre fe>ë.t!' ""^-^^ ""

,

tandis que vous ne voyéz;as un°."' "T^"'
'^

mve le vôtre. On wrllL ? f
"" P""*"' q"'

telles et sur de iTèvoiLT '"' '"' des baga-

3e pardonne t 0^^^""""'' ''^"d''^ qu'on

^i:Xux:ior:;rvoravrn^
perte, lorsqu'on vous a fa"t tort sf",

''""'''""

Isavez pas les auteure, no vous Pn if
°"' "'''"

he jugez personne cra nte de v™ ?'" P^^'

JMs abandonnez Je toiftà 1
p°"^ !"»?«;

peu. Quand on perd I L,
^^^'^ence de

N et ne pas inSèiotjut? "?
'''"''

fherches inutiles, ni ie souXr p^a d'^, i,

'' '"
Iméraires. ,

P*"^ °<=s jugemens
,

I
^' 'luelque accident tâcheux est „^;, - • •

H bien, sur di Se '
J''"'^

'^'^''^"' S^'^dez-

K'ib vagues et pubhvfl '""P^"'' °" ''"• des
£t .-.mv,! n...

-P
T*" déjuger que l'accitUnt

i
, . P- -a .nalice de quelque ennemî,'~ou

lonne un sort par quelque mal^"
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tice : de pareils jugemens mal-fondés sont dm
crimes. Les pères et les mères qui jugent et qui

pai'lent de la sorte devant leurs enfans, sont très-

coupables ; et les enfans qui les croient, ne sont

pas innocens. Combien d'honnêtes familles tt

de gtris irréprochables, accusés de sortilèges, de

calomnies, et déshonorés pat la légèreté des

lanijues indiscrètes !

- 11 1. Lorsque la médisance est de conséquence,
iî ne suffit pas de s'en accuser en Confession, il

iaut encore la réparer et rétablir la réputation

qu'on a flétrie. Si vous avez découvert à quel-

ques personnes qui ne le savent pas, un vice se-

cret d'autrui, vous devez tâcher d'effacer les

mauvaises impressions que vous leur avez inspi-

rées, et leur dire, par exemple, de ne point ajou-

ter foi " à tout ce qu'on dit d'un tel
;

qu'on en

" dit plus qu'il n'en est
; que tous les jours ou

se trompe à parler mal des autres ; et que vous-

même avez fait tort à cette personne d'tn

parler.-

Si ce que vous avez dit contre le prochain est

faux, vous êtes absolument obligé de vous dédire

et de détromper les personnes à qui vous l'avez

dit: vous devez même, toute proportion gardée,

réparer la réputation d'autrui aux dépens "de la

votre, et ne point fougir, s'il le faut, de vous

faire .passer pour un menteur et un imposteur.

Vous devez aussi réparer le tort et les donimnire^

que vous avez causés par vos médisances. Si la

personne oficnsée vous décharge de toute répar.i-

tk)ti, et qu'elle le puisse, vous en serez déchargé :

de même si l^ personne diffamée vous avoit ùie
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votre réputation aussi injustement et aussi Kriève-ment que vous lu. avez ôté la sienne, vous sérLVpareillenaent dispensé de réparation à son cVard
vous auriez cependant tous les deux comnS un.norme péché de n,us diffamer l'un l'autreIV N écoutez pas la médisance

; car si le mé-disant est coupable, celui qui l'écoute avec p"ai
sir, ne l'est pas moins : le premier a If 7^ ^

lalangne, dit St. Bernard.^rS/iSr.r
votre égal

,
et s il est au-dessus de vous ne mn«z point plaisir à ses discours. OuSTe "maiuon vous a dit des autres, et n'v pei sez ph^'i; »« ave, entendu une parole contrl leprocÙ:

<li le Sage, fattes-la mourir en vom cvffT.Z'
qu'elle n'aille pas plus loin.

'
^^^-''^"'''

averti, que eelui ,ui crj^fl:i,eiZtTel "
v:lut Ai, est un esprit volage et léger, ilZtZ

<s souvent un menteur, qui d^ plus qÛ" Vnest, ou parcequ'il est trompé, ou parc^Gu'il . -^
l..«enu contre ceux de qui il parle"^

^ '°'

Un ne doit même pas toujours ajouter foi à dp-

ngues envenimées, pour décrier le p'us ^onrè
"

l^tne, et flétrir une communn.ut" * o 0,T !

S'!;;."
/^." T"' "'"-in est graïKle-V E^Lc^i^L

cro.

'-tu s a cil a une personne ? on ne veut pas le
^^, OU bien on i'inteq rétc mal. Ent

G 2
.er^G-oii
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dire du mal ? on le croit aussitôt, et on l'augmente.
Effets de la malice du c(Eur ! ElFets d'autant plus
déplorables, qu*on y pense moins, et que bien des
gens, qui passent pour spirituels et vertueux, n'y
Ibnt presque point de réiltxions.

V. Lorsqu'on a noirci votre réputation, et qu'on
vous a diffamé, rentrez aussitôt en vous-même et

examinez-vous. Si vous n*êtes pas innocent, si

vous avez donné occasion à la médisance par votre

imprudence et par votre conduite, rend«?z-vous
justice, et dites

;
je h mérite. Si vous êtes inno-

cent et faussement accusé, souffrez avec patience

. cette injure, Dieu fera paroître un jour votre

innocence. Jésus-Christ étoit plus innocent que
vous, il n'a pas laissé d'être calomnieusement
accusé. Si néanmoins vous avez des raisons lé-

gitimes de diemander en certains cas une répa-
ration, ne vous y déterminez pas de vous-même :

consultez des personnes modérées, désintéressées,
ou un Confesseur prudent ; et suivez leur conseil.

Profitez, jeunes gens, de tout ce que nous
avons dit dans ces deux chapitres ; soyez tou-

jours très-réservés, quand il faut parler d'autrui :

dites le bien que vous savez des autres, et cachez
leurs défauts. On risque rarement, quand on
prend le parti de se taire ; et on risque toujoure
de trop parler : vous comprendrez un jour l'im-

portance de cet avis.

EXEMPLE.
Nous lisons dans l'histoire des Pères du désert

un exemple qui montre jusqu'où peut ai]2r la

malice des médisans et des calomnir.teiir'^>, et en

même tems la patience d'une ame inuocsr.te qui



Un homme veuf n'ayant qu'une fille uniaue

Solitaires S, „^r"î ''?"' "° Monastère dehollaires. Sa vertu le fit aimer de tous les

sScS 'Va^ls
"'1' " ''"" «-ontlTaa:

sa vocation. Mais quelque tems après, pensant à
a fille, la tendresse qu'il se sentit pou cette en-

fant, le remplit de douleur et de reLt de W
ainsi abandonnée. Le Père Ahh/^ «'Ir, !

et.lui dit : Q„'„„ee C tt IL" ^^^l'c
répondit le bolitaire, j'ai laissé dans la ^iUe unenfant foH jeune ; ^«Và le svjet de ma peineL Abbé ne sachant pas que c'étoit une fiKcroyant que c'étoit un fils', lui dit : X h cher

ï.'ïet''dt rM=:r ïetl^'°''
''""'

Pè..i'élevada„s leT"^ D e^l/rns""

S ^ ""'"'"' "^"^ "« J^»"^ dire qui elle

m^Z;".^
"""''

'''^•'"P* ans.-lorsrue son père

"^ Snn l!
'^'.,^° """•^^ l'appelioient Frère Ma-

IdTtous mi ;'"' î' '^'""' '^ «««' «'Pecter«e foub, mais la calomnie mif ^ l'^-r,....,,.^ ri „..

nre nue. Us treres avoient cou-
certams jours chercher l

G provi.
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?iions à un marche qui se tenoit à trois lieues du
Monastère, et couchoient dans une hôtellerie du
lieu : le Frère Marin les accompagnoit.

Le Maître de 'cette hôtellerie avoit une fille qui
s'ctoit abandonnée au crime avec un soldat. S'é-

tant apperçu que sa fille étoit enceinte, il voulut
savoir d'elle celui qui l'avoit débauchée. Cette
fille pleine de malice, inventa la plus noire ca-

lomnie, et dit à son père,- que c'étoit le Frère
Marin qui l'avoit séduite, et qu'elle étoit tombée
dans le crime avec lui. Le pèr» vint en faire ses

plaintes au Monastère ; l'Abbé fit venir Marin en
sa présence, et lui demanda ce qui en étoit. Ma-
rin élevant son cœur à Dieu

; pense à ce qu'il de-

voit répondre, et plutôt que de diffamer cette

impudique fille, il se contenta de dire, je suis pé-
cheur, et je mérite défaire pénitence. L'Abbé ne
s'éclaircit pas davantage ; et le croyant coupable
du cri 'ne, il le fit sévèrement châtier et chasser du
Monastè.'c Bïarin demeura trois ans à la porte

du Monastère, sans dire une seule parole qui pût

taire connoître son innocence. Il se prosternoit
devant tous les Religieux qui passoient, leur de-

laandoit leurs prières, et quelques morceaux de

pnin pour l'amour de Jésus-Christ, pour ne pas

mourir de faim

La fille de l'hôtellerie étant accouchée, donna
le lait pendant quelque tems à son enfant ; et

quand il fuf sevré, on Tenvoya à Marin, comme
s'il eii eût été le père. li reçut cet enfant avec

humilité, et le nourrit pendant deux ans, parta-

KP.ant avec lui les petites aumônes qu'il jxDcevoit.
__ 111
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tion f t de la persi^vërance du Fr-re Marin. Ayez
pitie de lu,, d,rent-ils au Père khhC ; voici cinq
ans qu il fait pénitence à la porto du Monastère
recevez-le et lui pardonnez pour l'amour de notre
Sauveur. Le Père Abbé Payant f.it venir, lui
fit de sanglans reproches. *' Votre père étoit im
''samt homme, hiidU^U: il vous fit entrer tout
jeune dans cette sainte m.'^ison, et vous avez eu
effronterie de la déshonorer par un crime dé-

testable
: néanmoins je vous permets de rentrer

avec 1 enfant dont vous êtes Pindigne père, et
je^ vous condamne, pour Pexpiation de votre
pèche, aux ouvrages les plus vils et les plus ba%
a servir tous les Frères." Marin, sans dire un

mot de plainte, se soumet à tout Ce nouveau
travail étoit au dessus de ses forces : il s'en ac-
quitta néanmoins avec courage, mais accablé sou»
ce'poids,etaffoibliparPaustcrité de ses jeûnes,
il succomba enfin

; et dans peu de tems, aprèi
quelques jours de maladie, il mourut. L'Abé
commanda par charité qu'on lavut son corp., ma's
pour donner de Phorreur^e son prétendu criiic
Il ordonna qu'on l'enterrât loin du Monastère, afî«
qu on en perdit le souvenir.
On ne peut être plus surpris qu'on ne le fut,

lorsque 1^ Religieux, en lavant son coms, r n-on^
nui^nt que c'étoit une fille. " O mon Dieu !^s ecrierent-ils, enfrappant leur^ poitrines, corn-

^^

meni. cette innocente fille a-t-elle pu souDrir en
silence, et avec tant de patience, un m omnj
opprobre, i^t tant d'afflictions sans se plailidr^^
lui étant si facile de se justifier '^'^

Ils com-
ciit au Père Abbé, poussant de srand"

G 4 •
'
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fondant en larmes : Venez voir le Frère Marin
Jui dirent-ils. quand l'Abbé fut devant ce saim
corps iJ reconnut la véritd, et fut saisi d'une m
viv^e douleur, qu'il tomba par terre

; et frappant
su face contre terre, versant des torreos de pleurs
1 crioit avec ses Religieux éplorts ; " O sainte

et innocente fille ! je vous conjure par la mi-

^

sencorde de Jésus-Christ de me pardonner
toutes les pemes et les injustes reproches (,ue
je vous ai faits

; hélas ! j'ai été dans l'ignc

u f'^r- J^"' ^"^^^ ^" ^««^^ ^e Patit'nce pour
tout souffrir, et moi trop peu de lumières pour
connoitre la sainteté de votre vie "

Il fit
' ensuite déposer le corps de la Sainte dans la
Chopelle du Monastère. On porta cette nouvelle
au Ma tre de l'hôtellerie. La i^lle qui avoit fa«s!
sèment accusé Ste. Marine, et devenue possédéedu démon ..près son crime, vint toute désespérée
avouer son péché aux pieds de la Sainte, lui endemanda pardon, et fut délivrée par son inter-
cession. Le bruit de cet événement sVtant ré-
pandu dans le pays, un concours de peuple ac-
courut de toute part pour honorer Sainte Marine

Apprenez de cet exemple : 1 . Que le vice de
Ja médisance est i)ien ù craindre, puisqu'il peut
inspirer assez de malice pour accuser injustement
une personne si innocente. 2. Que vous ne de.
vez pomt éc<i,uter les médisans, ni croire les rap.
ports

;
et que vous ne devez jamais ju^er mal du

prochain, a moins que vous n'en soyez pleine^
ment assuré. 3. Que vous devez souffi-ir avec
patience ce qu'oi. dira de vous, à l'exemple de

""""-' '* • V M iiuiiiîjuA. au voua piaincirç
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Qutreîles et RaUlenes.
'

loi

d. quelques paroles qu^on a dites sur votre compte,
tU^ vous irriter de quelques railleries ou de crei.

CHAPITRE XVI.

Z)« Querefo, de, I„j„„,, Ues Rapports, de,
Reproches, et des Railleries:

1. Kj est la marque d'un mauvais esprit que
a-être d'une humeur querelleuse, parceque les
paroles injuneuses et les querelles nartem d'un
mauvais prnici,>e, et sont la source de plu-
fleurs grands dc%ordres. Elles divisent les aniis,
brouillent les parens, troublent la paix du c.eurh porte.,! la haine et l'esprit de vengeance, e
pmduisent souvent la ruine des familles: Elles

K T^r? ^"H
'1"'"'=^' '"'="« d'allumer, mais

hu il est difficile d'éteindre. Ou ne voit que trop
tous les jours de grandes disgrâces et de grands
malheuK arrivés à l'occasion d'une querelle e
de quelques paroles échappées dans la chaleur
launii (^jFj.'ite.

'^ ^es querelles et les injures sont indignes
|d un esprit raisonnable. Pourquoi se querelh^-t-

kn* P''"f d^^>a§atelles; pour un rapport que
f

on a cru trop légèrement
; pour une narole ^chU

r^ au nasard, pour une perte de peu de conse'-
fiuence. O quelle folie ! pour sipeu de chose

G 5



102 Chapitre Seizième,

rompre la p?ix, blesser la charité, perdre son ame,
et scandaliser ses frères ! Quel contentement peut-
on avoir en vivant avec des gens, qui, pour des
ïiTinuties et des riens, et souvent sans savoir pour-
quoi, se fâchent, s'irritent, se querellent, et sW
portent comme des lions ?

Mais après tout, une querelle, ' une injure, rc-

parcnt-elies le mal et îe tort qu'on vous a fait ?

Quelle utilité et quel piaisir retirez-vous de ces

einportemens et de ces disputes scandaleuses ?

S'emporter de la sorte sans modération, rendre
injure pour injiîre, et reproche pour reproche

;

c'est avoir peu de sens et de raison : c'est laver

une tache avec de l^encre, c'est d'un mal en faire

deux ; et pour une faute légère, en faire souvent
une mortelle. Un peu de silence, un moment de

patience en ces occasions, arrêteroient de grands
maux

; et tout seroit en paix.

3. Les querelles enfin sont indignes du Chré-
lien, parcequ'un Chrétien doit avoir les senti-

inens de Jésus-Christ, qui est îe Dieu de la paix

et de la charité, qui ne s'est jamais plaint, qui n'a

jamais querellé, et n'a jamais fait de peine à per-

sonne.
^
Le vrai Chrétien, à l'exemple de ce di-

\m Maître, no sait ce que c'est que de dire des

outrages et des paroles piquantes à ceux qui Tin-

??ultent. Biidsscz ceux qui vous persécutent, liit

St. Pr-' r.. . . ^ , ^ ..aui Bc/msez-les et ne les maudisse::, point
J\le rendez à jzvrsonne h mal pour le mal .Yô

TOUS vc7i.ge2 poiiît, mais laissez passer la colbt,
et ne vous laissez pas vaincre par le mal.
O ChrGiiet)s ! (jue devenez-vous, lorsque vous

vous livrez à des excès de colère et de fureur^

Elcs-v
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Cluerdles et Railleries. JOS

Elcs-vou3<les hommes ? Etes-vous des Chrétiens ?
Ou plutôt neîes-vous pas des monstres, dos
botes féroces et intraitables ? Vous avez une loi
de douceur et de paix, et vous vous déchirer
par des paroi- s d^aigreur, et par de mordante.,
5.u}Tes. Ne vous souvenez-vous plus que vous
rieà tous les enians de Dieu, et les membres de
Jesus-Christ ?

M Pipnez garde jeunes gens, à un autre ge«r^
de pèche tres-pernicieux

; ce sont les rappor..
faux et indiscrets.^ // y a des personnes, dit Saint
J^aul, qui sont oisives, curieuses, babillardes, oui
informent de tout, qui rapportent tout, qui diLt
toia.^ Ces sortes de gens sont la peste de Jaso-
cit-te

;
sous des paroles de flatterie, ils font couler

le hel de la discorde. De tels discours et de tels
rapports, quoiqu'ils soient vrais, s'ils sont faits par
jalousie ou par haine, ou pour exciter la discorde
et les querelles, ils sont de grands crimes. Il y
a SIX choses, ait le Sage, que Dieu hait ; mais il y
cil a me septième que Dieu déleste : ^ed celid nui
sme la discorde entre les frères et les aniis. Les
flaîteurs et ceux qui font naître les querelles, dit
encore le Sage, sont maudits de Dieu, parcmCib
troublent ceux qui sont en paix.
U n\ap])artiu"ut qu'aux méchantes langues et

auxmauviijs esprits de mettre la division parmi
^s homme.. J C. nous enseigne que lespaci^
M^:c^ sont appelles e^fans de Dieu. Si les ame.
pac.uques, c est-a-dire, ceux qui entretiennent k
de 1)

•ît':-- v,iii,e if;3 iiuniines, sont
ic!U, uja^a conclure, dit Saint G

enîan;

i^cux qui la troublent
Tre/\oire, que

^07it les enians de ^ataru
G 8
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Evitez et n'écoutez point ces sortes de per-
sonnes, qui, par leurs discours flatteurs et leurs
rapports vous apprennent ^'autrui ce que vous ne
devez point savoir

; et ne les croyez point. Si
vous-même avez excité par votre imprudence, ou
par votre mab'ce, quelque refroidissement ou
quelque inimitié entre les auti-es, vous êtes obli«ré
d'en prévenir les suites, et de tâcher de réconct
lier ceux que vous avez brouillés.

III Les reproches sont un autre piège du dé-
mon, contre Icq lel on doit se précautionner : il ya trois sortes de reproches. L Reprocher à une

j
personne ses défauts naturels, sa difformité, la
basse extraction de sa famille, les fautes de ses
parens, de ses ancêtres, c'est la marque d'une
ame sans charité, d'un esprit grossier et mai élevé.

2. Reprocher à une personne les services qu'on
lui a rendus, c'est avoir peu d'éducation, et man^
quer aux premiers principes de l'honnêteté. 3.

Reprocher à une personne les foutes et les crimes
qu'elle a commis, c'est quelquefois un bien, et
d autres fois un mal. Si vous avez droit de la

reprendre, et que vous lui reprochiez ses fautes
avec prudence pour la corriger, c'est un acte de
chanté

; mais si vous lui reprochez les fautes par
dépit ou colère, par vengeance, par mauvaise hu-
meur, c'est un mal, et quelquefois un grand mal.
Si vous lui reprochez des fautes considérable*: de-
vant des personnes qui ne le savoient pas, c'est un
outrage que vous lui faites, et un crime qui a de
fâcheuses suites

; car vous êtes obligé en ce cas
de réparer devant ces personnes la réputation 4e
celui que vous avez flétri ^en leur présence.
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IV^ Enfin les railleries sont encore un écueil
dangereux. II y a des esprits badins et moqueurs,
qiij tournent tout en ridicule et en raillerie. Ces
sortes de railleurs ont peu d'amie, parceque la
fréquente raillerie est la plaie de l'amitié. Tel
entend raillerie et y répond avec esprit, qui ne
l'aime pas, parceque personne ne prend plaisir à
être moq-jé.

Toutes les railleries cependant ne sont pas p«^-
ché. La raillerie qui se dit pour une bonne tin,
parmanière d'avis et d'une charitable correction^
ou pour égayer une honnête compagnie par un
bon mot qui ne peut choquer personne, ni faire
peine ;\ un esprit raisonnable, n'est point péché.
Mais SI la raillerie est piquante et fréquente, si

lelle fait peine à celui qJon raille, s'il en rouV;t
cette raillerie est péché

; et si elle va iu.-qu'à
troubler la paix, et altérer considérablement'la cha-
nté, elle est criminelle. Se railler des choses
sauites, des cérémonies de l'Eglise, des maximes
de la Religion, et des Mystères, c'est une impiété
et un sacrilège.

V. Pour réduire en pratique tout ce que nous
avons observé en ce chapitre et les précédens,
souvenez-vous, jeunes gens, de deux avis* 1, Si
vous avez eu le malheur de vous quereller, si vous
avez dit à votre prochain quelques injures atroces,
ou hit quelques reproches piquans, ou quelques
railleries malignes qui aient blessé la charité, ou
rctroidi l'amitié, allez vous réconcilier avec ces
personnes. N'niiWî*!'^ ; .rv,^.\. ^..<f^ : i

iMangiIe
; que vous ne devriez pas même vous

pifcÊcnter à Dieu pour faire une ofiraiide, lorsque
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vous savez que votre prochain a quelque ressenti-
ment contre vous, sur-tout si c'e;st par votre laute!

à plus forte raison n* dcvriez-vous pas vous pré^
senter à l'Autel pour y recevoir votre Créateur
lorsque, par votre faute, votre frère a quoique
chose contre vous. Allezpremièrement, du Jésus.
Christ, vous réconcilier avec votre frère ; et par-
lez-lui dans cette réconciliation avec douceur
avec amitié, avec humilité Jl la Table Divine]
dit Tertullien, le Sacrifice même ne rcconcilk
point avec Dieu ceux nui ne sont pas rcconciliU
ensemble. ^

2. Le second avis que je a vous donner pour
prévenir tous ces désordres, c'est de ne jamais
parler par passion, ni par coiéro, ni par précipita
tion. Ne répondez jamais avec aigreur à celui

qui vous insulte. Une parole de douceur, dit le

i5age, fait cesser la colère, et adoucit celui qui
vous attaque. Enfin souvenez-vous dans vos dis-

cours, et a q.ii que ce soit que vous parliez, de ne
pas dire tout ce que vous pensez, ni tout ce que
vous savez. Ne croyez pas facilement le mal que
vous entendez, et ne le découvrez pas. Mettez
une serrure sur vos lèvres, dit le Sage, et que h
crainte de Dieu e,: iiemie la clef

CHAPITRE XVII.

Des Amitiés.

tV^ ami lies portent au bien ou au mal, seiuii

qu'elles sont bonnes ou mauvaises. Les jejCUilCSi
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gens n'ont ni ajscz de lumières pour discerner les

bonnes, ni assez de vigilance pour se prccaution-

ner contre celles qui èont dangereuses. Il est

donc important de les instruire sur ce point.

Il y a de la différence entre l'amour du pro-

chain et i'amitié. Il faut aimer tout le monde,
mais on ne peut pas avoir de l'amitié pour tous,

parceque l'amitié est un amour mutuel et plus

étroit. L'amitié est une communication de sen-

limens et d'affections réciproques, par laquelle

deux personnes se chérissent spécialement, et se

procurent mutuellement des secours et des ser-

vices, des conseils et de la consolation.

L'amitié est bonne, dangereuse, ou criminelle,

selon le principe, le motif et l'objet, sur lequel

elle est fondée. Si on aime dans la personne

une chose mauvaise
;

par exemple, si on aime
une fille, parcequ'elle est coquette et galante, ou
un jeune homme, parcequ'ii est libre en paroles

et dissolu, Pamitié est mauvaise et vicieuse.. Si

on aime pour une cJiose vaine et frivole, pour la

beauté, pour la bonne grâce ; l'amitié est frivole

et vaine. Si on aijne pour une chose bonne,

parcequ'une personne a de la vertu, de la science,

un bon naturel, parcequ'elle est patiente, parce-

qu'elle est otiicieuse, et cprelle nous a rendu ser-

vice ; cette amitié est louaI}'e et bonne.

IL L'amitié, pour être sainle, doit avoir trois

conditions. Il faut qu'elle soit fondée sur la ver-

tu, qu'elle tende à la vertu, et qu'elle soit réglée

parla vertu. 1. Fondée sur la vertu, c'est-à-

dire, qu il iaut aimer une personne, à cause des

bonnes qualitét) qu'on voit en elle. 2. L'amitié



108

;! m

Chapitre Dix-Septième,

aoit tendre a la vertu, parceque l'amitié doit sou-haiferle o.enet l'avantage de la personne auIon a.me Or la veriu et le salut sont le nt
grand et le plus néccssain. de tous les biens

, ZSI
1 amitie qu. ne procure aux amis nie quelonl

avantages temporeis, et qui néglige l2 ve?tu S
^?nt""„t,""n'' 'f^'^^'"'

une'affectr'pu^men naturelle et qui souvent est dangereuse
^. L amitié doit être conduite par la vertu • cW'
a-dire, qu',1 faut que la vertu en soit la règle tque l'on ne fasse rien par amitié qui soit contrlira a vertu et à la loi Divine. L'amitié qui f^o enserDeu, est une amitié criminX.'pi'
qu elle fait aimer une creature plus que Dieu.

f,.n
' "! '°" «^-^^'^'ions vous pouvez discernerfacilement les amitiés que vous devez fuir, et cèneque vous devez rechercher.

1. Vous devez fui» l'amitié des personnes enqui vous ne connoissez ni vertu ni perfection e

quelque vice, a l'impureté, à la débauche, à la

nrl'""'' ? ' "^"''•"««'^rie, à la médisance, au.mremens. L'amitié et la société avec ces orieàe personnes vous seroient funestes, et vous froient contracter \pur^ déP,nf= |- > • j
<-'f..t 5 ,);,.„ y atiauts. L ami des msensù,

dit le Sale' '
"""""'' ^^^i"^ra semUcéll

r.,fi
^"^% '""'^ "™'"^ q"' ne tend pas à vom

" vofie euiucatio!!, pourroient à la suite devoir
pernicieuses T.ile est l'amitié des pe«
^lui ne cherchent dins la vôtre "- l

P''.-'"'"'''^
..A:i"i

-re vaine complaisance qu'elles prennent tvou"
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Binicr et à être aime'es de vous. Telle est aussi
j'aniilié de ceux qui ne sont amis que pour la ta-
^le, et qui ne lient socii^té que pour le divertisse

-

Tient et le jeu. Telle est ciicore l'amitié de ceux
jiii ne vous avertissent jamais de vos fautes. Le
yilkur de mes amis, dit St. Grégoire, est celui
\ui ne reprend de mes fautes.
Mais sur-tout détestez l'amitié des personnes

bious soHjcitent au mal, de ceux qui vous flat-
lent et qui vous entretiennent dans vos désordres
h sont de faux amis, et des amis plus T>ernicieux
» votie ame, que vos plus ,o;rands enncnjis
3 Fuyez l'amitié de cSux qui ne se soucient

oii^t doflenser Dieu j.our vous plaire et pour
bus rendre service. Souvenez-vous de cette
bxjme de St. Ambroise, que cehii qui e,t mfl^
Me a Dieu, ne sauroit avoir d'amitié micère pour
YfTQchain ; et (juand il en auroit, vous no pou-
bz entretenir une telle amitié, sans vous e:.-poscr
' devenir ennemi de Dieu.
Recherchez au contraire l'amîtié de ceux cnii

hu3 porteront à la vertu par leur exemplf et r r
eurs conseils, qui ne vous llatteront pas d.ns vos
Be.auts, qui vous.en avertiront avec cljîulté et
|ui dans leur amitié auront pour règle la ciainie
p Dieu, et pour fin votre salut
Ce sont là les saintes et les véritables amitié'^

.il sont d autant plus précieuses qu'elles sont plus
ares. C est de ces amitiés dont le Sa^-e parle
uand il dit ; Q«e Vame fidèle est vne'^puîssanil
^oteciion; qu\l n'y a rien au monde qui soit ccw.
mable a cet ami; qu'il Tout micvx oye V^r eicv-
mtes les richesses de la terre. QuandVous aurez
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trouvé un tel ami, ne l'abandonnez point pami
esprit volage et changeant, ni pour quelque dél

plaisir que vous en avez reçu ; car il faut souffrij

^
do ses amis. Celui q-ii ne veut rien souffrir d'urt

atïii, est inJigne d'en avoir aucun. '
'

4. Quant aux amitiés particulières entre des

personnes de différent sexe, on ne les condamiJ
pas toutes, mais on doit s'en délier. Ces amitiJ
sont ordinairement suspectes, souvent dansel
reuses, et quelquefois criminelles. Toute inclina-

tion n'est pas toujours louable, et le principe ed

est souvent vicieux. Toute amitié avec le seJ

ne vient pas toujours de Dieu : le démon sait lus]

pirer certaines amitiés qui paroissent innoceiiiJ

au^ dehors, et qui sont en elles-mêmes très-mau]

vaises. Pour éviter le danger et les pièges,

e

pour rendre ces amitiés saintes, veillez sur votn,

cœur, sur vos regards, et sur votre penchant. Evi]

tez la familiarité, l'assiduité, les conversations se

crêtes et particulières, sur-tout celles qui se fou

seul à seule, les rendez-vous, Le, Observez avei.

soin ce qui a été dit ci-devant sur la pudeur e|

sur Id chasteté. Sans ces précautions, votre amij

^
tié ne seroit plus, dit St. Cyprien, qu'une amià
honteuse^ une amitié meurtrière de votre ame

EXEMPLE.
Il n'est point de plus grands services que ceJ

que nous recevons de nos amis, quand jls non

avertissent de nos fautes. Une fille uonmii
Apolline l'éprouva à son avantage. Par les avJ
tis:;emens d'une vertueuse compagne qui étoit à
bonne amie, eUe se retira d'un état bk-n daiwél

leux pour son salut. Apolline parloit de^i
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.quelque tcms à un jeune homme : les premières
Icntievues avec ce jeune lionime paroissoient in-
nocentes, mais après un mois d'entretiens assez
frcqjens, je jeune homme commença à se fami-
|liariser trop librement avec Apolline. Il sembloit
[.'elle

,

ne prenoit point plaisir à tous ces badi-
lages, et qu'elle y résistoit en honnête fille :

néanmoins sa compagne s'apperçut de quelques
changemens^ dans la conduite de cette lille.

Apolline n'e'toit plus si modeste, ni si réservée :

m commençoit à voir en elle certains airs de va-
ité : elle ne contentoit plus sa mère ni sa famille
;omme auparavant.

Sa compagne qui Taimoit véritablement, crut
li'il y auroit du danger pour cette fille, si elle
lîtendoit plus long-tems de l'avertir. L'ayant un
jour rencontrée, elle lui parla de la sorte : " Ma
" chère Apolline, vous ne doutez pas que je ne
" sois une de vos raeifleures amies : je veux au-
• jourd'hui vous donner une marque de mon sin-

'' cère attachement, en vous avertissant d'une chose
à laquelle vous ne faites pas assez d'attention.
Vous parlez souvent à un jeune homme, et vous
lui parlez seule

; voilà d^:jà ui^e faute, parceque
vous vous exposey '-n parlant ainsi ; mais

^vous y ajoutez bi dires fautes. Vous
• avez la lâclie compla. le lui permettre
' des embrassemens fréq .ejs, des cajoleries et
' des cares.^ps familières et trop libres': qu'est-cq

"' que^votr'î conscience vous dit de tout cela "
"^ Ma conscience ne me reproche rien là-dessus,

'rrpondî!: ApolHne ; ce jeune homme est ?yge :

• n n; a-isure <|u'ii n'a aucune mauvaise inten(«?»n
;

I
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et de mon côté, je vous prie de croire que »
n'ai aucune intention criminelle." *• Ce jeune
homme, dites-vous, reprit sa compagne, u\
aucune mauvaise intention

; qu'en savez-vous?
êtes vous obligée de l'en croire sur sa parole'
et quand il n'en auroit point, ne lui donmh
vous point occasion d'en avoir par vot-e toto,

plaisance et votre facilité à vous laisser cajoler?

Quant à vous, êtes-vous bien assurée que vouj

n'avez eu dans ces entretiens aucune pensée
dangereuse, et qu'il ne s'est rien passé dansvo.
tre ame qui ait déplu à Dieu ? Si vous le croy.

ez, vous pourriez bien vous tromper; vous ne

savez pas tout ce qui s'est passé alors danj

votre esprit et dans votre cœur : le démon vous

l'a peut-être caché, comme il le cache à bieî

d autres." « Dites-en tout ce que vouj

voudrez, reprit Apolline ; c'est par amitié tout

ce que nous en faisons, et je n'y pense poiiil

de mal."
^

*^lxest vrai, répliqua la compagne, que c'est

P^^P^^' î
™^i^ ne savez-vous pas qu'il y a

pliî^iolirs sortes d'amitiés ? Il y a des amitiés

innocentes qui sont selon l'esprit de Dieu, et

il y a des amitiés dangereuses et sensuelles qui

sont selon l'esprit du démon. Tout jeune

homme qui ne cherche qu'à badiner et à se

familiariser avec une fille, n'a point une amitié

sainte
; ses intentions, quoiqu'il en dise, ne

sont point pures
; et une fille qui permet tous

ces foliltres et indécens badinages, n'est point

innocente devant Dieu. Croyiez-moi, m
ciière Apolline, étant plus âgée que vous, je

** connois

les entre

Y personne

['gagne te

des impi

peu s*aff(

est affoib

toute cra

et le zèle

vous dire

m'en sau;
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emander à

bais elle di
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f; mais i
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(re, tout ce
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croire que je

*• Ce jeuiu

savez-vous?

irsa parole!

! lui donner

•r vo^-« coa.

sser cajoler?

rée que vouj

:une pensée

issé dansvo

'ous le croy.

)er ; vous ne

alors daw

dt^mon vous

ache àb
que VOUJ

r amitié tout!

pense poinl

, que c'esll

as. qu'il y al

des amitià

le Dieu, etl

usuelles qui!

rout jeune!

ner et à sel

une amitid

n dise, ne

>ermet tousl

n'est point!

?:-mni. Ml

e vous, je]

connois votre fragilité mieux que vous. Dans
les entretiens et les libertés familières avec de»
personnes qui sont d'autre sexe, le Démon

' gagne toujours ; on en remporte dans l'ame
l' des impressions pernicieuses

; la pudeur peu à
peu s affoiblit dans une fille

; dès que la pudeur
estaftoiblie dans une fille, elle perd bientôt
toute crainte de Dieu. Voilà ce que l'amitié
et le zele que j ai pour vous, m'ont inspiré de
vous dire pour votre bien

; et je crois que vous
m en saurez bon gré."
Apol!ine pendant ce discours fut sur le point de
emander a sa compagne de quoi elle se meloit,
aiselle dissimula et la quitta brusquement, sans
Êinen répliquer. Comme elle avoit un bon
nds et la crainte de Dieu, elle repassa dans son
brittoutce que sa compagne venoit do lui
Ire

;
et la grâce agissant dans son cœur, elle

ht la resolution de consulter son confesseur.
lie ne déguisa rien. Son confesseur, qui étoit
fc homme d expérience, lui fit remarquer beau-
bup de fautes du côté de ce jeune homme, dont
fe etoitl occasion, et beaucoup de péchts inté-
lurs qu elle avoit commis dans ces entretiens,H cne ne pensoit pas' même à s'accuser.
Apolline étonnée de tant de fautes qu'elle avait

bT'' ^? ^!}IJ^^''^ ^^^^ ^'^'^^ totit cela est-
pèche mortel ? ISon vraiment, lui dit îe conies-
fr; mais une ame qui craint Dieu, ne doit-elle
prehender que le péché mortel ? ensuite il avm : souvenoz-vous, ma Sœur, qu'en cette ma-
p, tout ce qui se r!fl««5p rl^ U<:nif .,* ^>: ._

p 1 cçpnt et dans le cœur, dès qu'il est de pro.

r?/^-'!'
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pos ilt'lib^rd, est pc'clu' mortel ; et que ce seroitj

un grand scandale, et une témérité de dire qu'un
baiser de bouche donné ou reçu par scnsualiti'

n'est qu'un péché léger. Telle est la doctrine

de l'Eglise de J. C. Jlh ! Mon Dien, s'écria

Apolline en sou])irant, fai donc fait bien desM
chés ? Vous en avez plus que vous croj ez, reprit

le confesseur. Vuus avez fait plus de mal depuiJ
un mois, (jue vous n'en aviez fait dans toute voJ
tre vie. L'amitié qi c ce jeune homme avoit ponrl

vous, et celle que vous aviez pour lui, vous ontttél

funestes
;

s'il vous avoit plongé un poignard danîl

le cœur, il vous eût fait perdre la vie du corps J

mais il ne vous eût pas fait tant de tort qu'il vcu

en a fait, en vous exposant à perdre voire mt\
\\ est tems de vous relever de vos chûtes, et d(|

prévenir de plus grands maux.
Apolline ne pouvant retenir ses larmes, interJ

rompit son Confesseur, et lui dit : je vous prie]

mon Pèfc, de me différer pour quelques jod
l'absolution, et de me donner du tems pour gémij

sur m^ infidélités, et pour ôter de mon oJ
cette dangereuse attache, afin qu'étant mieux dis]

posée, je reçoive avec l'absolution plus de gracej

pour me soutenir dans la crainte de Dieu, à
Confesseur y consentit, et lui donna des avis pru]

dens pour la suite. '

Apolline, au sortir du Tribunal de la Pénitencel

alla se prosterner au pied de l'Autel, et veid

une abondance de laniies en présence de J. CJ

Qwoi / mm Dieu^ disoit-elle, faut-il que je m
aie dêpliiy et que q:)our si peu de chose, ja me so

perdre î tAla rappedia daiiis son esj
':pvocë a me



nose. m me y«

i duùs son

^fs Anihiés, |jc

Lit tout ce que l.,i avoit dit sa charitable com-
iS„e, .t .ur ]c cl,an,p dlo alla lui i:,ire ,,art de,«chanso„„ ,,t Kn l'abordant, elle se je a à
„c«u:ahllu,d,t-elle,<,„ejevou3ai

d'obl,^
'"""

= '^, ^"":'' J»^ •^-"'oi.s à ma ,.erte san, y.„Jrc garde
;
je no con„,„,sois pas le., p.^h,^b .Haches qu. eloient dam mon c.eurf mai,imsenl je les irxonnois et j'en m...ri i!

.. Jcnande pardon ma cl.Ori amieT^ scan^
* ue je vous a. donne, et d'avoir s n.alre".k les paroles que votre charité vous in.n

S

=
n.o due: je vous prie de me co". n ër2-"..',e et vos avis

:
ils ne senmt pas si

Iiivpo Jnie. Retnvz-vous, lui dit-elle avec unr
n e colère

;
s, j'ai eu la foiblesse de vous pe"!

r cles hbertés qui ne conviennent pob [unhomme cra.gnant Dieu, ni à un fine chaste"a , c j. n'y retomberai. Les momeiis nueU"sses avec vo«s, teront le reste de me iô ,rshet de mes gémissemens et de ma douCem,e homme lui lit ses excuses: il prit c n^l'
... parla plus. Ce reproche d'AS

. Sa^s^r-
"'"""

' ;' y «' 'i- "^"^--^
"

|UI exemple vous apprend deux choses 1

tl
''''différent se.so, peut vous perdre 2h us devez écouler et suivre les ivi de ce.îx!;u aunewpour votre bien, et avoir de'

f;.luuvous portent à la vertu, et oui vf.t-
fawent Ue vos défauts. '. '

"'^'

I ^ ï
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CHAPITRE XVIIL

Du Mensonge.

1. Le mensonge est toujours péché, parcecj

est toujours coiVue la conscience de celui
(jm

parle ; et quoi(]u'il ne soit pas toujours pécb

nnortel, néanmoins l'habitude de mentir n'est pa

une chose lég(n'e : cette habitude ouvre la port

à une infinité de désordres.

Les menteurs habituels sont pour Tordinai

des esprits doubles, qui disent d'une façon, e

j>ensent d'ime autre
;
qui ne s'ouvrent point,

(|

agissent par finesse et par détours, et qui se dé

tmisent. Un homme de ce caractère est orâ

nairement fourbe et trompear dans sa conduite

hifidèle dans ses promesses, dissimulé dans

desseins, flatteur et lâche quand il faut dirciav

rite, hardi et effronté à produire ses mensong

impudent à les soutenir, artificieux pour cac

ses entreprises. Il est enfin défiant, juge maldi

autres, parcequ'étant dans l'habitude de se dép

ser et de mentir, il croit aussi que les auti

mentent toujours et se déguisent.

Un espiit adonné au mensonge, est capal

des plus grands vices ; il sera imposteur et m
sant, mentira facilement dans les plus p'M

choses, sera même parjure dans les petites : il

sureia ses mensonges avec serment, et fera ai

un péché mortel d\mc taute qui d'ailleurs ne

rnîf- t^niif-r'trf» mip véniollfi.

O .la détestable qualité que d'être menteui

L'Ecriture dit que Di^u l'a C7i horreur, f(
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:re menteui

Lres gui servent au mensonge, hd sont en ahomî^
limon ; guHl perdra ceux qui sont adonnés au
kcnsonge; que, parmi les hoinmes, h menson-<re
y mejgamie qui se trouve toujours dans hs cs^

V' %/ '\ '""^ '^'^'^'''''
'

^^^'^^^ i^rron est
Uusexcià^Me qu un menteur, et que Vun et bautrç
fcnteronfia punition. \

Ce vice odieux est Je vice du démon
; c'est lui

uisen est servi k premier, il en est le père et
Fauteur Lt de même que la vérité vient de Dieu

km r^ St. Ambroise ajoute que ce%, oui
hient œ mensonge, sont les enfans de ce détestable
^n. Les eniaus de Dieu aiment la vérité etW (]ui aiment la vérité, sont aimés de Dieu'
|1I, uyezdonc ce vice pernicieux, sur-tout
n. deux occasions, Premièrement, lorsqueU pr.r ez d'une chose dç conséquence, qui

keœsse ie procham. Ceux-là péchLnt ^l'iève-N en ce pomt qui déguisent et qui trompent-
[ns les arlaires, dans les ventes ou achats impor-
r^;ccux qui nient certaines dettes, qui nLnt"
hr-Mt ances qu'ils ont reçues, qui par calomnie
posent un crime faux à leur prochain. O
[un homme a l'ame basse et noire, qi„- perd
hi ^on ame par le mensonge pour un lil Lié-

ordre

'''''
' "' ^"'^''^'"^ ^'''^' ^^^"^ '"^

fondement, évitez le mensonge; quand vousM a une personne qui a autorité sur vou« - '
•

-r-,.. un Ju-i; qUi V0U8 inteirop-e jun-
^^ni Le mensonge aloi-s est un paijure et
'posture qui est bien j^riève; soit à cau.e
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du serment que vous violez, soit à cause des suites

funestes et du tort que ces faux sermens et ces

mensonges causent à vous-même et à autrui.

En un mot, à qui que ce soit que vous parliez,

quand même ce seroit pour éviter un grand mal et

un châtiment, ne dites jamais un mensonge de

propos délibéré. Aimez la vérité et la sincérité

dans tous vos discours. O l'aimable qualité dans

une jeune personne, quand elle n'ose due un,

mensonge ! Le juste, dit le Sage, détestera le wen- '

son^e. Demandez à Dieu qu'il vous préserve dej

ce '^ice, et faites-lui souvent la prière de Solo-i

mon : Mon Dieu, éloignes de mon esprit la uam.

té et les paroles du mensonge,
^ EXEMPLE.

Peut-on voir des sentimens plus généreux et

plus sincères que ceux d'un saint Èvêque doDl

parle St. Augustin ? C'étoit l'Eveque Firmus. 11

cachoitpar charité un homme qu'on cherchoil

pour mettre à mort. Les Officiers de l'Empereiï

demandèrent à cet Evêque où étoit cet^hornnie|

Je ne pids pas vous répondre, lui dit l'Evêquel

parceque je ne puis ni mtniir ni découvrir cûà

que -vous cherchez. On fit souffrir à Firmus èl

cruels tourmens, pour savoir de lui où étoit cel

homme : on le men.i^ça même de la mort.
JJ

saw sovifrir et mourir, leur dit-il, mais je nesfljj

'pnuii parler, quand il s'a.^t de parler contnii

icritc GU contre le prcchain. On le présenta^*

l'Empereur, qui ayant admiré la vertu de ce

.

Ev/nup- ie renvo^M, et fit grâce à celui quilca]

cboii' chez lui. Vous voyez par cet excmpj

qu'il vaut miH\}x souiîrir la mort que de due
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mensonge, et que de blesser la charité (3u pro-
I
chain.

AUTRE EXEMPLE.
Vous verrez dans les deux exemples suivans

des punitions tragiques du mensonge. Quelques
pauvres ayant rencontré St. Jacques, Evêque de
Nisibe, le prièrent de leur donner quelque chose
Ipour aider à enterrer un de leurs compagnons qui
jétoit mort. (C'étoit un impudent mensonge,
Jparceque le compagnon étoit vivant et contrefais
Isait le mort.) Le Saint leur donna raumône,
Imais Dieu punit leur mensonge et leur tromperie.
jDans le tems qu'ils disoient au compagnon qui
jcontrefaisoit le mort, de se lever, Jl rendit Tesprit,
|et mourut véritablement.

AUTRE EXEMPLE.
L'Ecriture Sainte rapporte qu'Ananie et Saphir

b femme ayant dit un mensonge à St. Pierre, il^
Itomberent en punition morts à ses pieds. Crai-
\im que Dieu ne vous punisse pour vos mensonges.

CHAPITRE XÏX.

[)« la nécessité d'avoir un bon Confesseur et Guide
dans les voies du Salut,

^.
Le chemin du salut est un chemin difficile et

langéreux
; vous avez donc besoin d'un guide

'our y marcher. Si un aveugle conduit un autre
^^«^^e, dit le Fiis de Dieu, ils tomberont tousm dans lafosse ; et à plus forte raison, si un

H 2
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iigle se conduit lui-même dans un chemin «lul

:onni)ît pas Malheur à celui qui va scui^ dit

avei

ne connaît pas Malheur à celui qui va seul, dit

le Sage, jjarceque s'il vient à tomber^ il na per-

siyine qui le relevé : c'est pour cela que le Saint-

Esprit avertit f^i souvent les hommes de ne paut

jier à leurs propres lumières, que celui qui ban-

puie ^ur son jugement, est un insensé, que c''est k

propre des foiis de se fier à eux-mêmes ; et meli

Sage se conduit en tout par les conseils d'unhomm

prudent.

Choisissez donc, jeunes gens, un Confes.«eur

habile et un guide éclairé, qui vous conduise

dans la vertu, et qui vous en enseigne les maxi-

mes
;
qui vous montre ce que vous devez fuir, et

ce que vous devez laire ; et qui vous remette dairs

le chemin du Ciel, quand vous vous en éloignez;

qui vous apprenne à résister r ix tentations, ijuj

vous éloigne des compagnies pernicieuses, tl

vous en fasse connoître les dangers
;
qui \m

fasse craindre le péché, et vous apprenne à aimefj

Dieu. Tels sont les avantages que vous trouve

rez sous la coiiduitc d'un bon Confesseur.

II. Ayez un grand respect pour lui
;

i! (4

Txlnge visible par lequel Dieu vous parle. Ayez|

confiance en ses conseils ; soj^^z exact à pratitim

ses avis, et rendez-lui compte de l'usage ti'J

vous en aurez fait. N'ayez point de houiv

lui déclarer vos tentation?, vos pencjiaiis et vo

péchés, même les plus secrets. Gardez-voi':

bien de tomber dans le piège de certaines geiisj

qui étant coupables de quelques grands péché

vont se confesser à un autre par une sotte iion!

, de déclarer un péché à leur Confesseur ordinaire
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agir ainsi, c'est rendre inutile la conduite d'un
Confesseur, et s'exposer à tomber dans beaucoup
d'autres péchés, et peut-être à se perdre.
Ayez envers votre Confesseur la confiance

^'un enfant a pour son père, et qu'un malade
a pour son médecin

; découvrez-lui tout le bien
et tout le mal qui est en vous ; ne faites rien de
conséquence sans le lui communiquer, surtout
lorsque vous délibérez sur le choix d'un état de
vie.

ill. Mais, pour trouver ce bon Confesseur, ce
Directeur fidèle et zélé, il ne faut pas le choisir
au hasard, ' i sur la parole de certaines gens, qui

I

ne cherchent que des Confesseurs faciles, et qui
[décrient les Confesseurs exacts et prudens ; Il
\faiit, dit Saint François de Sales, le choisir entre
Uà mille, et le demander à Dieu. Priez le Sei-
gneur de tout votre cœur de vous faire connoître
celui qu'il

.
vous destine. Allez à ce Confes-

sp'ir, non pas par une confiance naturelle, mais
[uniqiiemeîit pour votre sanctification.

Votre Pasteur est pour l'ordinaire le meilleur
Ipourvous. 1. Parceque tous connoissai : mieux
qu'un autre, il vous donnera des avis plus sûrs et
plus convenables. 2. ParccquMtant plus obligé
de répondre à Dieu de votre ame qu'un autre
IConfesseur, il aura plus de zèle pour vous con-
duire à Dieu. 3. Parcequ'à raison de son minis-
l<;re do Pasteur, il a plus de grâces selon l'étendue
lae ce saint ministère, et par conséquent Dieu lui

I

^.., ^fiu^ ^ji^ lUiniriCa pour MjU6 airiîrer.
Si vous avez de3 raisons légitimes de ne pas

vous adresser k voire Pasteur, pries-le, ou priez.
' H 3
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quelques personnes éclairées de vous indiquer un

Confesseur qui soit selon l'esprit de Dieu
; et

quand vous l'aurez trouvé, ne le changez pas fa-

cilement et sans de bonnes raisons. Ce n'est pa?

un moyen de se corri^^er que d'aller sans dir

cernement, tantôt à un Conicsseur, tantôt à un

autre. Si néanmoins votre Confesseur orditinire

est absent, adressez-vous à un autre : rr- -. '^mizt

ne doit pas vous empêcher de faire vor : im.

. IV. Si votre Contesseur use quelquefois cnvei,

vous d'un peu de sévérité, n'en murmurez pas.c!

ne le quittez pas pour cela : les Médecins trop

doux ne guérissent pas les plaies invétérées. S'il

vous dit quelque chose qui ne vous fasse pas plai-

sir, c'est pour votre avantage. S'il vous laisioit

vivre à votre fantaisie, il vous rendroit un mau-

vaise otiicc, en vous laissant courir à votre perte,

Quand il vous diffère l'absolution, lorsque vous

êtes dans l'habitue^ ou dans l'occasion du péché,

vous devez lui en savoir bon gré : c'est afin que

vous vous en corrigiez, et que vous n'abusiez pas

du Sacrement. Vous devriez même, lorsque vous

n'êtes pas disposé à mieux vivre et à changenlc

vie, sur-tout si vous avez quelque dangereuse

habitude, prier vous-même votre Confesseur de

vous diiTcrer l'absolution, afm que vous preniez

du tems pour vous disposer par la prière et pari

l'amendement à recevoir une absolution salutaire.,

.
Souvenez-vous d'un exemple mémorable^^ q'!e|

l'Ecriture rapporte du Roi Joas. Ce Roi avoit

été élevé par le Grand Prêtre Joïada dans la]

cpainte de Dieu, depuis l'âge de sept ans jusqu'il

quarante. Pendant tout ce tems il vécut Suiiite-
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ment, et l'Ecriture en attribue la cause à la con-
duite de ce saint homme. Joas, dit le texte sacré,

se comporta saintement devant Dieu, tant qu'ilfut
cmeig/ié par Joïada le Grand VrUre : mais Joïa-
da étant mort, ce malheureux Prince n'étant pkks
retenu par les sages conseils de son saint Maître,
s'abandonna aux dc'sordres d'une vie crinunelie,
et attira sur lui de grands malheur.s, et une jiiort

inis;'rable. '

Cet exemple vous apprend combien- est avap-
fageuse et nécessaire la direction d'un guide fidèle

€t prudent dans le chemin de la vertu.

CHAPITRE XX. i'

Tous lesfidèles, et sur-tout les Jeunes Geiis, doivent

se confesser souvent,

U N des plus importans avis qu'on puisse donner

à tous les Chrétiens, et sur-tout aux jeunes gens,
c'est de se confesser souvent : en voici trois raisons.

1. Parceque, quoique vous puissiez vivre quel-
que tems sans tomber dans le péché mortel,
néanmoins sans la conf.^ssion fréquente, vous ne
pouvez éviter beaucoup d'autres péchés, qui, étant
négligés, vous conduiront peu à peu aux mortels.

2. Sans la confession fré(juente, vous vous en-
gagerez insensiblement dans des habitudes péril-
leuses, ou dans certaines occasions (jue vous croirez
iiinucentes, ou sans danger ; et si vous n'êtes a-
verti du piège, tôt ou tard elles, vous feront tom-
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ber dans quelques grands crimes : or c'est en dé-

couvrant souvent votre conscience à un Confes-

seur, que vous connoîtrez par ses avis les dangcz's

du salut, et que vous conserverez votre innocence.

3. Vous serez souvent attaqué de tentations, et

sur-tout contre la chasteté : or il est impossible

que vous y résistiez long-tems sans la confession

fréquente, et sans les avis d'un prudent Confes-

seur. Voilà le grand remède contre les coups

que l'ennemi vous porte ; celui qui néglige le re-

mèdcy tombera dans la maladie^ et de la muladk

dans la morty dit le Sage.

Le démon n'a point de piège plus dangereux

pour perdre les jeunes gens, que de les rendre

mu^ts sur les secrets de leur conscience, afin

que, dans ce pernicieux silence, ils ne trouvent ni

secours pour résister aux tentations, ni moyens

pour se retirer du vice. Le péché, dit saint Ber-

nard, est bientôt guéri quand il est déclaré ; mais il

s'augmente par le silence. Si on le découvre, de

grand il devient petit : si on le cache, il devimt

plus grand, O qu'on est aveugle, quand on fuit

les Sacremens ! c'est fuir la vie, et chercher la

mort de son ame.

CHAPITRE XXI.

Autres avis touchant la Confession,

i. k3l vous êtes dans Vh
avez des tentations fré

bitude du vice, et si voib

|uentes, confessez-voii^
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tous les mois. Mais, pour Ctrc .arfait, vous de-
vez vous confesser plus souvent, sur-tout loi-sque
lestentatic'is vous attacjucnt plus fortement.
N'imitez pas ceux qui ne pensent à se confesser

que lorsqu'ils ont succombé à une tentation
^ 'est-ce pas une folie de ne penser au remède
qu'après qu'on est tombé dans une maîlidie mor-
telle, quand on peut la prévenir par ce même
rcnu.Je l Employez le rcnûde avant la maladie,
dit le Ibag-e.

^

Gardez-vous de suivre l'exemple de ceux (lui
étant tombés, au lieu de se relever promptement,
se laissent de nouveau aller au péché, et né^rljVent
de se coniesser par honte ou

'

par lâcheté,'' ou
pour attendre l'occasion d'une grande Fête. C'*
délai est cause que plusieurs retombent dans de
plus grands désordres. Il ne faut point perdre
courage pour être tombé

; relovez-vous de vos
propres chûtes pour veiller avec plus de précau-
tion sur vous-même.

îï. Le démon, pour vous empêcher de vous
conlesser, vous suscitera des obstacles. Tantôt
Il vous persuadera qu'il y a trop de peine ; tantôt

I

q
le vous n'êtes pas assez, préparé ; tantôt que

vojis n en avez pas besoin
; uue autre fois ii fera

naître une afiaire. Souvent il vous donnera du
ilegout de la Confession, et peut-être tâcbera-t-il
de vous en retirer par cette funeste honte qu'il a
coutume d'jnspirer aux jeunes gens qui craimeul
quelquefois de passer pour dévots, tandis qu'ils
nont point de. honte de passer pour libertins,
ILnnn 11 nV a r>/-ii'r,f

t» •" * ... .1 •\

pour vous éloi^mer de îa Confe

u. aiiiiicca iju il n'einpiuie

SÊion. Mais, au
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nom de Dieu, passez sur tous ces obstacles ; et re»

gardez comme une des plus dangereuses tenta-

tions de Tennemi, toutes les pensées qui vous

(éloignent des Sacremens.

III Faites une Confession générale avant votre

première Communion, et lorsque vous vous dis-

Î)osez à prendre un état de vie. Si vous avez eu

e malheur de cacher par honte des péchés mor-

tels avec connoissance, il faut depuis ce tems

réitérer vos Confessions, parcequ'elles ont éié

sacrilèges. De même si vous avez vécu plusieurs

années dans des habitudes de rancune, d'impure-

té, d'ivrognerie, de juremens énormes, &c. je vous

conseille de répéter les Confessions que vous avez

faites en cet état -, c'est quelquefois même une

nécessité, parceque les Confessions faites sans

amendement, dans des habitudes mortelles, sont

•u nulles, ou suspectes.

CHAPITRE XXII.

Avis plus particuliers pour la Confession.

I. JbiXAMINEZ-vous principalement sur les pé-

chés auxquels vous avez plus de penchant. Ex-

aminez-vous avec sincérité et avec humilité,

mais sans scrupule, sans trouble et sans inquiétude.

Excitez-vous ensuite avec confiance et avec]

^mour au regret d'avoir offensé Dieu, et deman-

dez-lui pardon de tout votre cœur, en implorant
|

son secoui's et sa clémence»
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Approchez-vous du Confesseur avec beaucouD
(Je respect et de modestie, vous représentant que
vous allez comparoître devant Dieu et devant
votre Juge, pour demander miséricorde. Si vous
êtes obligé de rester iong-tems auprès du Tribu-
nal avant que d'être confessé, ne vous en inquié-
tez pomt, et ne vous dissipez pas

; tenez-vous
dans une posture humble et respectueuse priant
Dieu, ou lisant quelque livre qui vous inspire des
sentimens de pénitence.

Déclarez vos péchés au Confesseur, humble-
ment, clairement, simplement, et en peu de mots
Il y en a qi/i expliquent trop de choses dans leurs
Confessions, et qui racontent trop de circons*
tances : c'est scrupule et perte de tems. D'au-
très, par malice, ne disent leurs péchés qu'à demi
et attendent que le Confesseur leur demande le
reste; abus qui fait souvent des Confessions

I

nulles ou sacrilèges.

Gardez-vous bien de cacher aucun péché mor-
tel dans la Confession, de propos délibéré. Ce
malheur arrive quelquefois aux jeune gens pour
certains péchés déshonnetes, qu'ils n^sent dé-
carer. Une criminelle honte leur ferme la bou-
che, et les tient dans un état de sacriléee. Ne
tombez jamais dans ce malheur; il vaudrait mieux
pour vous n'avoir jamais vu le jour.
Ne cherchez point dans vos Confessions d'être

estime de votre Confesseur, mais d'être purifi^î
de vos péchés, et instruit dans le chemin du salut.'

I a. La déclaration de vos péchés étant faite
lécoutez attentivpmpnf loa ineft...^*: _4. i . .*

de votre Confesseur. Ne faites pas coiiime phi-
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sieurs qui s'occupent à rechercher queUiues W.
chés pcmlant cjue le Coiilcsseur leur parle.

Cette faute peut faire perdre le fruit de la Cou-
fetsion.

Avant que le Confesseur vous donne l'absolu.

tion, et pendant qu'il la donnera, demandez par-

don à Dieu de vos péclu's, avec un vif regret de

les avoir connmis, et avec une sincère volonté de

changer de vie. Souvenez-vous que, sans la con-

trition, il n'y a point de Sacrement ; mais exci-

t©z-vous sans trouble et sans inquie'tude, et laissez

ensuite le tout à la miséricorde de Dieu.

m. Quant à la pénitence, écoutez-la avec at-

lention, lors(jue le confesseur vous l'impose : ac-

ceptez-la avec docilité, croyant que vos })éch('s

en méritent incomparablement ])lus ; accomplis-

sez-la sans négligence, et avec fidélité.

Les bonnes œuvres imposées par le Confesseur,

sont ï)lus méritoires et plus ellicaces que les au-

tres œuvres volontaires.

EXEMPLE.
On ne voit guèrcs d'exemple plus instructif

pour les Pénitens et j^our les Confesseurs, ([Ue

l'exemple suivant j.ip]iorté par un célèbre Auteur

de Théologie. Uu homme de qualité, ne pou-

vant obtenir l'alîsolution de son Pasteur ni dt;

plusieurs Pères Jésuites à oui il s'adressa, parce-

qu'il ne vouloit point quitter ses usures, ni mettre

Im à ses crimes, trouva enfin un Confesseur qui

lui dit que ceux qui lui avoient refusé l'absolution,

étoient des scrupuleux ; et qu'il la lui donneroit

Il se cefifèssa qiielaies années à ce Confesseur,

et le faisolj;;^jïiejïie souvent manger à sa table.
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m Sujet des Confessions sacrilèges. Une fille

âgée de dix-huit ou vingt ans, ayant caché par

honte à st i Confesseur un péché d'inipuieté

qu'elle cominettoit seule, et qu'elle avoit appris

d' une compagne ; Ce péché aiannoit tellement sa

conscience, et lui causoit de si cruels remords,

qu'elle en perdoit le sommeil ; mais la honte lui

fermoit toujours la bouclie en Conlession. Elle

se fit Religieuse pouf «^ttre sa conscience en

repos, espérant qu'en f&ant de grandes ptiii-

tçnces en Religion, elle en obtiendroit le pardon

-sans le conlesser. Etant au lit de la mort, suiii

péché se représenta à son esprit plus viven)eiitj

que jamais, et sa conscience toujours plus a

larmé«e la toui;mentoit horrili.ement, et la pressa

dédire ce péché au Confesseur; mais elle tul

encore la lâchelé de, ie/ÇFii'lier, et mourut en cel

ét?t', (Tant il est vrai qu'on nittii'T, compe ou

véçif, ^t que, qcçind on abuse des grâces et d

Sacrenii-ni pendant la. vie on en abuse ordijiairi

iiicnt à la liioiî.), Cette xieiigieuse hypocrite pa

soitpaur trçs^-><^fliiÇMse, et fut regrettée de touti

là eQnifnunauté. ,.

.Trojsjouys après sa mort, elle apparut au»

de sçs uinies dans ;iin état affreux, et lui dit

paroles : >' kè priez plus pour moi, ma siLur,
j

*• suis damnée pour un p>éché d'impureté quej

" commis se,uje. ; il m'étoit facile d'en ohttii

V j.ardon en, le CGi\fessant, mais une criminel

*' liOi'.te iïie l'a to»j;ows fait caciier ; et en alii^a

i aiîM *î':- la (oniessiou, et du s-jug dé;i. C. j

^^mti ;;u]S:aitirt la plus sévéïe damuaiion." xk

pousta unisftjrai.d cri, et dispai:ut.
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«ans les Sacremens, on ne peut se sauver : mais
Bîlheur a ceux qui en abusent !

CHAPITRE XXIJL

-De /a 6'awi^e Communiott,

JeSUS-CHRIST, par un eflet de sa grande
niiséncorde, a institué le Sacrement de P«,itenrf.
pour punner lïuU'e ame, et pour ro.nettre nos pé

'

cbe.. Ma,s .la fa.t pour nous quelque chose in-
ore de p us adm.raWe.

.
Par m/exci incompré-kmMe de son amour, il nous a laissé dans l'a-

dorable bacreinent de l'Eucharistie son oort^s et
«OH sang, pour servir de nourriture V'os âmes
pour nous consener dans la grâce, et pour nous
conduire a la vie éternelle.

P"ur nou»

La Sainte Comnîunion est donc un movcir
«fficace pour se sanctifier, et, si vous ave/unm; d&ir do vous sauver, vous devez-, autant
quil est an vous, vous rendre digne d'en an-
p^cher souvent. Si vous ne maniez ,na cl,I,

» 1; /7 " '"^'' "' '""" "'"" '""S. '•>om n'aurez
ffiint la vie en vous.

C'est Jans cette source vivante que voaàT>utsc^

^^"^T^ r*^f -cour, pour acî^.4rir
.^s ve..(.b. .Vous cherchez la sagesse, et vous

bZt^'"/'^'''
''''"^^^^- Vou,. demandez

|ia pureté, et vous recevrez ici le Tt\on^^ u ^,.^.^
p'éme. Voiis avez besoin {[l o^.M Z^Z:^.
ii'ceviez u 'Auteur de toutes k

12
s 2:raotifô. ou,
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ayez besoin de forces dans les tentations et dm
les dangers, et vous recevrez ici .le pain de vie et

le pain des forts. Ne refusez donc pas la grâce

de ce divin Sauveur, qui se donne à vous par un

amour ineffable. C'est une marque qu*on n'a

aucun désir de son salut, quand on néglige un

moyen si puissant et si saint, qui contient TAuteur

même du salut.

II. Quoiqu'on ne puisse pas prescrire en gé-

néral un tems pour la Communion, parceque cela

dépend de l'état d'un chacun, je vous dirai néan-

»noins qu'il est à propos de communier ordinaire-

ment tous les mois. Si vous vous confessez plus

souvent, vous prendrez pour la Communion l'avis

de votre Confesseur, qui vous la permettra plus

souvent ou plus rarement, selon que vous aurez

de zélé a^ en profiter, d'ardeur à vous en ap-

procher, et de fidélité à vous corriger.

On ne peut communier trop souvent, quand

©n le fait avec de saintes dispositions ; et l'église

TOUS y exhorte. Mais comme la santé ne consiste

pas à manger souvent, mais à profiter de ce que

Tca mange, de même aussi la sainteté ne consiste

pa;s précisément à communier souvent, mm à

profiter dé la Communion. Vivez donc de teîk

sorte f dit St. Ambroise, que vous méritiez de rece-

voir tous les jours ce paiji divin'

Prenez garde de ne jamais communier indigne»

ment, et en état de péché mortel ; il vaudroit

mieux pour vous n'avoir jamais été. Qi»€ l*homme

s^éprouve soi-même, dit St. Paul, et qu'ail mange de

ce pain ,- car celui qui mange ei voit indignènient

le Corps et le San§ du Seigneur ^ koU et mange
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^,!^^\ ^'^.l
*"«'°P'e» saiwns vous feront(«prendre le malheur d'une sacrilège Commu-

a MUS èommtmiez souvent, tjchez de purifier«*ecceurde plu, en plus des péchés S/
([«Iques exemple», vous pourrez quelquefois, pour««mieu, disposer, difl««r queîquel jours vo°rë
Communion. Si votre Confe«eur vous la diffère
te-méme, soumetlez-vous à ses avis

EXEMPLE.^ quelle horreur n'est-on pas saisi, loisqu'oa
p««e au saerilege qqe commit Judas, et aux fu-
«stes suites de son indigne Communion ' L'E-

LZte"? !£'"*'^ qu'aussitôt que Judas eutcommunie, le démon cnJra dans le corps de ceMheareux, qui ail. ensuite trahir et livrer J. c!
WprtS ce crmie, il se désespéra et s'arracha enfin[«.«eme la vie. Voilà l'effet du premi^ sacri

Jft^eu trahi et vendu
; on Apôtre désespéni et

AUTRE EXEMPLE.
Samt Cyprien, Archevêque de Carthage, a étéNom de plusieurs évênemens mémorabres airi-

|rfe au sujet des Communions indignes, dont il nous
I laissé lui-même l'histoire dans tes livres. Cm!
pu la coutume alors de communier les petits en-
«ns, e de leur donner du vin consacré. Une pe-
pte fille qui etoit encove à la mammelle, fut açi-
|ee ae convulsion au rnnmA«f^.,»«« i^ ^__'. _.? »

» communion, et cnoit comme si on lui eût dé^m i«s os. Aussitôt qu'elle eut pris du Sang



134 Chapitre Vingt-Troisîème,

du Sauveur, elle le vomit avec de grandes et d«

nouvelles convulsions. Cet enfant étoit innocent,

et n'avoit point encore péché ;
mais des idolâtres,

par moquerie de nos saints Mystères, avoienl fait

avaler à cet enfant du pain qui avoit été offert

aux Idoles : c'est pour cela que le Sang du Sel-

gneur ne put demeurer dans la bouche et le corps

de cet enfant, qui avoient été ainsi infectés et

îouillés, O combien plus le Sauveur a-t-il d'hor-

reur de demeurer dans une ame souHlée du péché

mortel !

,

Saint Cyprien rapporte aussi qu une femme

coupable d'un crime énorme, s'étant approchée

^n cet état de la Sainte Table, et ayant commu-

nié, eli« se sentit dans le moment comme étouffée
;

et après plusieurs horribles tremblemens, elle tom-

ba morte sur la place. Et qu'une autre appro-

chant du Sanctuaire pour communier, il en sortit

une flamme qui l'empêcha d'avancer et de rece-

voir la Sainte Eucharistie. C'est ainsi, dit St.

Çyprien, que Dieu en punit exemplairement

quelques-uns on ce monde pour rendre lefc autres

s3l^G s .

"Saint Ambroise défendit à son Diacre Géronce

d'approcher des saints mystères, et de commu-

nier, jusqu'à ce qu'il eût expié pendant quelque

ttims par la pénitence quelques paroles vaines et

indiscrètes qu'il avoit proférées.

Saint Jean Chrysostôme n'ayant pu réconcilier

deux personnes qui se querelloient,^ eut^ le cœui

un peu ému en voyant leur opiniâtreté. Cette

émotion de son cœur étoit un enet ui= sa ciiûihc
;

tej.endant il n'osa ce jour -là célébrer les «divins

rfnrit'a m. ta
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des et èfi

innocent,

idolâtres,

loient fait

été offert

g du Sei-

it le corps

nfectés et

t-il d'hor-

du péché

le femme

approchée

ît commu-

e étouffée
;

>, elle tom-

tre appro-

il en sortit

\t de rece-

si, dit St.

plairement

leb autres

re Géroncel

de comrau-

nt quelque!

!S vaines et

réconciliei

ut le coùuil

3té. Cette!

mystères, ni communier, pour marquer qu'il faut

avoir le cœur en paix pour recevoir J. C. Gar-
dez-vous donc bien d'aller à la sainte Table, si

vous avez un ressentiment volontaire contre quel-
(]ii un.

Sainte Thérèse disoit que tout ce qui Tanimoit
ft la soutenoit le plus dans ses persécutions et dans
sés peines, c'étoit la divine Eucharistie : elle

trouvoit sa consolation, son soulagement, et sa
force dans la Communion.
Communiez donc souvent, allez souvent à J. C.

([iii d«'sire de s'unir à votre ame
; mais éprouvez-

vms auparavant par une Confession humble et
«încère, et par l'amendement

; et pratiquez les
avis sui vans. «

k

CHAPITRE XXÎV.

Avis pour bien Commimier.

II. Demandez à Dieu Ic ?oir précédent, et

|ans votre prière du matin, la grâce de recevoir
dignement ce Sacrement auguste, afin qu'une
action si divine, qui doit vous "sanctifier, ne serve
basa votre condamnation. Occupez votre esprit
If votre OBur dans la pensée de cette grande ac-
jion, et dites en vous-même ce que David disoit, •

lorsqu'il se préparoit à bâtir un terijik à Dieu :

pici une grande entreprise, dans laquelle on

les dmW^^^^^' ^uij Kion fils, c'est à J. C. votre Dieu
I 4
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que vous préparez une demeure dans votre am€
;

il faut donc lui en préparer une qui soit digne de lui.

IL Prenez environ une demi-heure avant vc>tr«

Communion pour vous recueillir, et faites ces

quatre choses.

1. Humiliez-vous profondément devant Notre

Seigneur, vous reconnoissant indigne de le reee-

voir ; indigne à cause de sa grandeur et de sa

sainteté ; indigne à cause de vos péchés et de votre

bassesse. Quoi, disoit Solomon, après avoir W\
Je Temple, Est-il possible que Dieu vemlle h42hîur

parmi les hommes ?

2 Demandez à J. C pardon de vos pécbéa,

en lui disant avec St. Pierre : Ah ! Seigneur,

tetirez'vous de mot, parceqve je suis un grmii

pêcheur. f
,

3. Demandez lui la grtce de vous unir à lui

avec une conscience pure, avec un ardent amour,

et un grand désir de lui être fidèle. Si vous save?
j

quelques oraisons pour la Communion, vous les

réciterez avec attention et avec ferveur.

4. L'heure de la Communion étant venue, quit-l

t^z toutes i 'ères vocales, approchez-vous délai

Table sainte avec modestie, la vue baissée, sans

vous presser pour approcher des premiers. A-

dorez N. S. avec un grand sentiment de votre in»

dignité ; recevez avec une amoureuse confiance

et une profonde humilité le Dieu du Ciel et le|

Sauveur de votre ame.
IIL Après la Communion, ne prenez pas d'abordj

votre livre ; mais entretenez-vous quelque temil

avec votre Sauveur que vous possédez en vousj

même, et faites cp qui suit ;
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suprême dans \^ fond T iolre Vur.'* Anéan^
tez-vous m M présence par le plus profoni

2. Admirez sa bonté de rous venir visiter lui-
ffl«mê en disant : D'où me vient ce bonheur Ze
'*?. fit"i f- ""T "'""" •' Reconnois.sez que
TOUS êtes indigne de cette graCe.

3. Demandez-lui de nouveau pardon de vos
péchfe, repenfez-vous d'avoir oflénsé un Dieu
qui se donne a vous avec tant d'amour et de ten-
dresse. Prolestez-loi que vous voulez l'aimer
elque nen ne sera jamais capable de vous sépare^
de lui. Dans ces heureux momens où vous pos-
«dez votre Sauveur, reprtsenfez-lui les ;,écescitc%
de votre pauvre aœe. opterez les secou.^ de sa
Srace pour re.,ster aux tentations, pour quitter
vos attaches et vos mauvaises habitudes, et pour'
avancer dans U vertu. Dites lui avec le malade
e Evangile

: Ah, Seigneur: n.ou,v<nde.Xl;«^me g«enr : ou bien ces paroI«s de Jacob^
fa^rar, je ne vom quitterai pa, que vous nekayez donné votre bétiédictim.

4. Remerciez-le de la grâce qu'il vous a faite
e se donner a vous, et en reconnoissance, of&e"!

t'fZ""'"' r P"''^»"<=^^' '"'^evie.'tou ce

Ilr
;."'''' ,*°"' '" 'J"« ^°"^ P°"vez pour

Wn f°"/
'^ '^'"'- *^^'*''^ ^' Actes ivec

M alors qu il faut renouvellex vos résolutions.

^JTt^. ''f
'°"'. >"?'^«. '^'-"^ de vous côrrN^ÙJ» A^ ^.-t — 1^ T • .- ^-'- uaoiiuueij criminelles

mhC.
et de quitter le

15
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^

5. Sortez de l'Eglise avec modestie. Soyez

le reste de ce saint jour plus attentif et plus re-

cueilli dans tout ce que vous ferez. Assistez à la

rrédiç.itiori et aux Offices, si vous le pouvez.

Employez queî(|ue tems à une lecture spirituelle,

et à la visite*du S Sacrement. Ne conversez pas

avec toutes sortes de personnes pendant ce jour,

mais seulement avec des personnes de piétés En-

tretenez-vous de bons discours, et que ce soit là

votre plus grande récréation pour ce jour-là,

==^,^SÏï'^^tf^^tf=-

CHAPITRE XXV,

Du Lever et du Coucher : de la Prière et du

Règlement de lajournce,

ï. v^ONSACREZ à Dieu les premiers momens

de votre j(iurnée. Vous seriez bien inia-at, si

vous les donniez au démon. Dieu vous demande

votre cœur, le démon voudroit aussi Tavoir : Ton

peut dire que celui-là" en sera le maître pendant

le jour, qui en aura pris possession le pieinier, dit

St. Jean CJimaque.

A votre réveil, votre première ^*enjée doit être

de vous offrir à Dieu, votre premirre |KvroIele

Saint nom de Jésus et de Makhc-, votre liremiert;

action le sir^ie de la Croix.

Lorsqu'il est l'heure de vous lever, ou lorsquon

vous appelle, levez-vous proivipteme^ •, et ne

disDutcz noiiit avec le démon de Lt Paressis.

Tensez que J. C. vous appelle.
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Enpreiiant de l'eau-bénite, priez le Seigneur
qu'il lave et qu'il purifie votre ame, et qu'il' vous
j^irdonne vos pêches, sur-tout ceux que vous au-
riez eu ie malheur de commettre pendant lu nuit.
En vous habillant, so^'ez toujoure dans une telle'
modestie, que jamais on ne vous trouve dans un'
ttat indécent. Respectez votre corps, et craignez
jusqu'à vos propres regards.

Ne manquez Jamais à votre prière. Dieu en-
voyoïtâux Juifs la manne du Ciel pour les nounir
dles tortiller, mais c'étoit le matin qu'ils dé-
voient la recueillir, pour vous apprendre que c'est '

iui-tout le matin qu'il faut recueillir dans la prière '

les grâces du Ciel,aiin de fortiher l'ame contre le

j

péché pendant le jour. ..Jrp
. .

' Ne faites pas votre prière avec négligence •

une \)Ymre taite sans dévotion, n'est pas uiie prière
mais une moquerie. Observez quatre choses^à

!
votre prière du matin. •

•

1. Prosterné devant la Maiesté de Dieu, adorez-
Ile comme votre Souverain Maître.

'

t Hemerciez-le par J. C. de toutes ses grâces.
à. Utticz a Dieu votre journée, votre travail,

votre clude*, vos affaires, et vos peines.
4. Demandez-lui, ensuite la grâce d'employfr

Jvotre journée à son service. Priez-le qu'il voiis
enjsse,quil vous inspire et .,^i'il vous conduise

Iclaiis tout ce que ^ous ferez
; mais sur-tout qu'il

vous pnsci ye de péché : et de voti-e coté,- pro-
met^ez-lui .mccreuient de ne consentir à aûaln;

LTÏÏ;;;;!:?''"''?''
en^n à la Hàm Viet^çpm^.^

î
•-' i atrrrji, et priez votre bon Ân^'-^-'d*'

î'iin de vous. .Ajout
avoir

ez à cela le Fater, rAve^H^
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U

K.m

Credç^ les Litanies du St. Nom de Jésus, et d'au»

très prières à votre dévotion.

Je vous conseille de penser, s^u moins tous les

matins, un quart d'heure, à votre salut, après vo-

tre prière, ou bien de lire avec réflexion un livre

de dévotion, afin de prendre des mesures et ces

résolutions pour ne pas tomber pendant le joui

dans vos péchés d'habitude, et pour vous corriger.

Vous ne vous sauverez pas sans y penser : le sa-

lut est une affaire qui demande bien des léBéxh

ons : vous perdez tant de momens pendant le

jour, pourquoi vous refuseriez-vous à vous-même

«n quart d'heure le matin, pour peaser à l'unique

chose pour laquelle vous êtes au monde ?

II. S'il est important de bien commencer la

journée, il ne l'est pas moins de la bien finir. Dieu

avoit ordonné dans l'ancienne Loi un sacriiice

pour le matin; et un sacrifice pour le soir, pour

nous apprendre que, si nous devons rendre nos

hommages à Dieu en commençant la journée, nous

le devons de même en la finissant. Il faut faire,

autant qu'on le peut, cette prière du soir en com-

mun avec toute la famille assemblée. Si deux mi

trois sont assemblés enmon Noni^ dit J. C. je serai

au milieu d'eux. La méthode suivante pourra

vous servir de règle pour votre prière du soir.

1. Vous adorerez Dieu.

2. Vous le remercierez de ses grâces.

3. Vous prierez le Saint Esprit de vouséclaii
,

et de vous faire connottre les péchés que' vousj

aurez commis pendant le jour.

4. v^ous êiârûinerez êiisujtê votre coDScJeriCc,-

en tâchant de remarquer de quelle manière .voa?j
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arez ptasé la journée. Exmméif-ma!, dit le
Sage, et juges^vous vom-'même, avant que Dieu
vm exanwte, et nvant qu'U vous juge.; et vous
trouverez msértoorde, lorsque vous parottrez de-

[pan/ /lit. '»^

5. Apres rexamen de votre conscience^ de-
mandez pardon à Dieu des péch^^s que vous atex
faits pendaat k journée, et prenez la i^fsolulion
de nj pas retomber le lendemain. Si vous re-
marquez avoir fait quelque faute mortelle peiidant
e jour, ô mon fils ! quel malheur pour vous •

Ne cessez point votre prière, que vous ne l'avez
pleurée et détestée du fond de votre coeur, afin
den obtenir le pardon par votre repentir

; et le
plutôt que vous pourrez, alkz la confesser. I]
faut être bien aveugle et bien eiwiurci d'aller pren-
dre son repos, lorsqu'on est ennemi de Dieu II
vaudroit mieux dormir avec une vipère dans U
sein ou sur le bord d'un précipice, que de dormir
favec un seu péché mortel. Si vous mouriez en
cet état pendant le sommeil : hélas! vous vous
rouveriez éveillé en enfer : t mon Dieu, pense-
ton a cette vérité !

^

6. Après avoir den^andé pardon à Dieu, aban*
^onnez-vous à sa sainte volonté, recommandez-
lui votre ame et votre corps, en suppliant le Sei-
ineur de vous préserver des accidens de la nuit
luMout du péché et des illusions du démon.'

^
oubliez pas de prier la Ste. Vierge, votrç Saint

inge et vos Patrons, de vous protéger ,• et après
JUraison Dominicale, Notre Père dm .V*. r,u^ .

h^ux, fyc. et autres prières, ofâ-ez à Dieu vos m^
pges pour les défunts. ,
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7. Si on vouloit faire coucher les petites filles

avec leurs petits lières ou avec d'autrts petits

garçons, quoiqu'ils soient i'ort jeunes, elles feront

leur possible pour s'en iléfendie et pour rein|)é.

clier, et les mères ne le souIiVironl point, l^j

cnfâjn^ ne couclieront pas uiême dans un môme
lit avec leurs père et mère, quoiqu'ils soient pe.

tits,
;
L'un et l'autre sont contraire, à i'honnèteté,

et les-suites en sont très dangereuses. j

Kn vous couchant, regardez le lit comme voti^

bière et votre tombeau, les draps connue votre

«Hiiii'e, et le sommeil comnae i'iinage de votit

mort. Etant au lil,î prononcea avec respect lus

Saints Noms de Jema, de Marie et de Joscplu

Af.^nt- que.de vous endormir, adorez J. G. couché

sur^a croix, et dites, eii vous unissant à lui :

ityr^n DieUy mon Père ! Je recommande mou ame

etUre vos 7nains. Si vous êtes éveillé pendant la

nuit, élevez aussitôt votre cueur à Dieu.

III. Ceux qui ont A cœur leur salut, ne se con-

tentent pas de fair« la prière du matin et du soir;

ils y ajoutent ei)Q4)JK3? pendant le jour d'autres

saintes pratiques. Je vous conj<eiIle donc de vous

imjjoser un n'is^eiiïfent que, vous tiicherez de sui-

vre pendant la jourtjée. tu.':

iRégleZj autant que vous pourrez, l'heure de

vQtrp lever, dé votre côuqlier, de vos re|)as ; orii

p;u0t l'obéissance doit être votre và<Ae* Avîeï

cfrtames prières réi^lées p'our chaque jf>uï; : pnr'

exemple, à l'honneur de la Passion de J..C. etùe

la, sainte Vierge, laites, si vouï le pouve;^, tous

le.viours, quelques fisi tes au St. Sacrement, quel»

qucs petites lectures de piété, et sur*toul de Iré-
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quentes élévations ^e votre cœur vers Dieu, quel-
ques mortificatioijs et quciciues aumônes c'iiruor-
dioaires pendant la semaine, si vous en avez 'e

j

moyen. P ivre ainsi par règle, c'est vùrc pour
to, dit un St. rèie. Vivre sans règle, cVat
Tivre sans mérite. Souvenez-vous, jnon lils, qu'il
n'y a point do jours heun ux, que ceux que vous
passerez ainsi dans le service de Dieu et danf l'u-
iiioii avec Dieu

; et.quMl n'y a point de jouis plus
malheureux que ceux que vous passerez dans le
péché, et dans l'oubli de Dieu.

I EXEMl'LE
Ce fut par la prière que St. Antoine aniva à

il sublime, dé^ré de s^^inteté.
. Il avoit tunl d'at*

irait et de goût pour ce saint exercice, qu'après^
avoir loiig-teins prié pendant le jour, jî p.-Kssoit
hoiivent les nuits entières à méditer sur les bontés
e( sur les grandeurs de Dieu

; et lorsqu'au com-
lueucemeiit dujour, il voj'oit briller les rayons
(luSoîei),ce St. Solitaire sV'crioit : âh, beau So~Ml jmrquoi vicus'iu uie distraire! Ce f>rand
&jnt tlisoiï que l'Univers étoit cumiue uu grand

'

Livre ou le> plus ignoran.s pouvoient lirc^/j ar-
pimire a j^rier et à connoarc Dieu, paiceque
Ito leboojets que nous voyons, sont les ouvrages
lue Dieu, qui nous font souvenir de Dieu, oui
Itkveut nus e.^prit.s à Dieu, et qui font adn.irer sa
Ipuisscincc, sa bonté et ses grandeurs

; n^ais i»ar
H)eur,nou8 il^rmons le. jeux à ce .^.eet^de.
rioutéses^ Créatures, l.;;s Fleuis, les Asli^esV les
Ititux, la Tene, nous montrent un Dieu, et nous
Iparient de Dieu à leur manière : et nous ne les

'

^'iiîenduiis pas. , • '

.J
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Une ame qui aimé à pfief et tôtiVèfèér âtêt

Dieu, a une marque de prédestination : elle est

plus forte que tout l'Enfer. Si vous avez du dé-

j^oût dans la prière, des répugnances, des distfat-

tion» et des ennuis, ne w/us découragez: pas pt>ut

cela : les plus grands Saints en ont eus : persévérez

avec courage. Les distractions ftè sont point peN

nicieuses, quand vous ne les aimez pas ; loin de

là, lorsque vous les avez malgré VOUS, elles sont

un sujet de mérite.

AUTRE EXEMPLE.

David, ce grand Roi, comprenoît que le pfe-

^ier soin de l'homme doit être dé rendre hoîn-

mage à son Dieu, et dé le faire servir. C'est

pour cela que tous les malins il donnoit ses ordre*

afin qUe Dieu ne fut point offensé dans son Roy-

aume, et lorsqu'il apprenoit que quelqu'un de

sa famille, où de ses sujets, étoit tombé danà

quelque désordre, il en pleuroit et en séchoit de

douleur. Il avoit tellem^^nt à cœur la prière, que

toutes lés nuits il se levoit pour adorer Dieu, et

passoit une partie de la nuit à gémir sur ses pé-

chés ; de sorte que tous les matins on trouvoil

son lit arrosé de înrmes. Tout cela ne suffisoit

pas pour marquer à Dif.u son amour et son zèle
;

il portoit le cilice, jeûnoit presque tous les jours;

et outre les sacrifices qu'il offroit à Dieu, il se re-

tiroit encore sept fois cliiquejouren secret, pour

adorer Dieu et pour prior ; et avec tout cela, i!

ne îaissoit pas que de gouverner un grand Roy-

aume, et d'èti'e souvent à la tête de ses armées,]

.'\^\XS. \J'Jli^fJiA^^X\^ AV Ï-* \ **»*V« « »#>^

P !
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Que diront à cet exemple tant de personnes

(^i m sont pas cbargées de taat d'affaires que ce
gi^nd Roi, et qui cependant ne dxïnnent presque
point de tems à la prière, qui n'ont point de zèle
pour faire hoBorer Dieu dans leurs familles, qui
se soucient peu de le voir offensé ? Quiconque n'a
point de zèle pour la prière, ni pour le salut de
sâiaimiie, n'en a point pour son propre salut.

CjFUPITRE XXVJ.

/)m disposUions qu'on doit avair en shahillant^ et
de la modestie dans les vêtcmens.

II. En s'habillant, il faut occuper son esprit d«
JsaiBtes pensées. 1. Nos habits sont des suites
Idu péché : nous devons doue les prendre dansm
esprit de p^itence. 2. Nos h»bits sont les dé-
pouilles et ks restes des animaus, au-dessous des-
quels le péché nous a réduite ; ainsi en les pre-
m, ayons des sentiinens d'ktmilité et de confu-
ïm. 3. Nos àabits sont des effets d« la bonté
Je

Dieu qui nous les donne, tandis que tant de
Nvres gens qui valent mieux que nous, n'ont
bas le moyen de se vêtir : prenons donc nos ha-
Ms avec des sentiments de reeonnoissance et
[1
amour envers Dieu.
ïl En vous habillant, évitez sur votTe pér-

onne les regards curieux et immodestes, par
^spect pour la présence de Dieu. Prenez ^zMe
'** laire oanntrp nnt^ln<, • " ^

t^'
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sez jamais devant aucune personne de la fiimille,

ou devant d'autres, sans être modestement cou-

vert. St. Charles avoit tant d'attention sur ce

point, qu'on dit que jamais ses valets, ni son

homme de chambre, n ont pu voir à nud le bout

de ses pieds.

Ne cherchez point dans vos vêtemens à con-

tenter votre curiosité, et n'aftectez point de v^uj

conformer à toutes les modes. Traitez vos corpi

comme des victimes saintes, dit St Paul, et nevow

conformez pas aux coutumes dît siècle. Il y a des

modes qui sont innocentes, vous pouvez les sui-

vre ; mais il y a des modes qui ne ressentent que

la mollesse, le luxe et l'orgueil ;
c'est ce qu'on

appelle les modes du siècle : il ne vous est ja-

mais permis de les suivre, de quelque condition

c[ue vous soyez.

Les fiiles, en s'habillant, ne doivent point se re-

garder au miroir avec affectation, mais seulement

pour la nécessité ou la bienséance. Elles seront
j

toujours décemment couvertes, et n'obligeront
j

poiJit leurs parens -de leur donner des habits ffli-

dessus di' leur condition, se tenant dans une hon-

nête médiocrité, mais avec prapreté et sans afiec-

tation La mal-propreté est un défaut et um

marque de paresse. /. C. dit St. Bernard, a md\

les pauvres ; mais il n'a pas aimé les crasseiix.

On ne peut trop^ répéter et recommander aiiï

jeunes gens, sur-tout aux fiiles, de s'habiller avec

modestie et avec simplicité. La vanité, le luxel

des habits et des parures, est un des plus gran.]!^

désordres du sexe, et le plus dangereux écueilaW

pudeur. Plus elles ont soin de parer leur coi])i
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iplus leur ame est négligée : plus elles ont envie
de plaire au monde par leur agrément et parleur
teauté, plus elles sont difformes aux yeux de Dieu.
(^elle folie de chercher à plaire à des créatures*

jfji se faisant haïr de Dieu !

Celles qui affectent d'aller sans mouchoir, et de
pâTOÎtre la gorge nue, et les épaules découvertes,

jfont crimmelles
; los mères qui les souffrent,

jniême aux petites filles, ne sont pas innocentes.
iLes personnes du sexe : qui disent qu'elles n'ont
Ipoint de mauvaises intentions en s'habillant de la
lorte, doivent se souvenir que, si leur intention
lest innocente, leur action ne l'est pas ; et que, si
elles se croient sans péché à ce sujet, elles 'se
trompent, parcequ'elles se rendent coupables des
kards d'autrui qu'elles s'attirent, et donc elles
Npondront à Dieu. Unefdle ou une Dame -vHue
bw modestie, est, dit St. Bernard, rorgane dont
Manse sert pour perdre les amcs. Le démon se
blace dans ses yeux, sur son visage, sur sa per-
sonne, pour exciter les regards et les désirs im-
lurs. que la conscience d'une fille qui n'ou-
Te pas les yeux sur de tels désordres, est dans un

Itat dangereux
! Quel horrible comj)tene rendront

as a Dieu les mères et les confesseurs qui n^cai-
fcchentpasde tels abus ?

Profitez donc, jeunes gens, des réflexions sui-
aiites. 1. Il arrive à votre sujet à peu près ce
kii arriva entre l'Ange du Seigneur cl le démon

f

sujet du corps de Moyse. L'Ange vouloî!
N le corps dé ce saint homme demeurât caché,

I
peur que les Juifs ne l'adorassent comme une

|viuUc
; et le démon vouloit le fain- ronnr.hr/x ^of
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^^^^k^m

découvrir le lieu où il étoit, afin que k» Juife «^
fissent une Idole pour l'adorer. Voilà, filles dai,
tieiMîeB, ce qui arrive à votre occasion. IL'An»
du Seigneur voudroit que vous vécussiez dans k
retraite, et que vous n'eussiez pas tant d'eiih

presisement de paroitre au yeux du public
; et le

démon au contraire tâche de vous exposer cbmnft
des Idoles au yeus du mond^. Fous êtts, dit Si.

Jérôme, tomme des victimes dupèche, qu^il tâche et

polir, de rendre agréables, et d'exposer àlwm
du public, afin que, par les pensées et parles it-

gards, le démon d'impureté se fasse adorer dans

vous. Une fille devroit rougir quand un jeu«
'homme fixe ses regards sur ell« ; combien donc

sont criminelles celles qui par leur enjouement et

leur vanité s'attirent à dessein les regards d'aa»

trui, et qui ne se parent que pour être admirées!

2. C*ést dans un sens renoncer à la Religioij

de Jésus-Christ, et déshonorer le nom de Chrétien,

que d'orner son corps des pompes du mondé, tt

des œuvres de Satan. Dans le Baptême vous a.

vez fait vœu de renoncer à toutes ces vaines

pompes : ce vœu, dit St. Jérôme, est le plus grani

de tous les vœux ; et on ne vous a imprimé le carac-

tère de Chrétien qu'à cette condition. D'ailleurs,

J. C. en vous appellant au Christianisme, vous à-

vertit : q\tt si vous ne devenez humbles comme h
en/ans, si vous ne crucifiez et si vous ne mortifia

votre clmir en faisant pénitence et en portant totn

croix, TOMà n'entrerez jamais dans le Ciel. Oï

peut-on dire que des filles et des femmes superbe-

ment vêtues, les épaules découvertes, les bras

"^7
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mmmermns
; peut-on dire, encore ufte fois

qu'elles ont l'humilité dans l'ame, qu'elhst^nlu«r pénitent, qu'elle, sont revé'tuls Je IW»
d. Jesus-Chnst ? Ne doit-on pas dire au co".

taént lîus ' V/; !' 1" «"es ne lui a'ppar-tennem plus
. Mes roni dans cet état l'ouvrn^,\k ëmon, dit St. CvDripi, *» «• <

touiruge

LpLionnaires,t„t ot^te^^^^^^^

t'u-on^k.:;: 'r^' •*^'"^^ souffri?t„ri::
mesqu on leur confie, un esprit de mondanité ni

bT "*'"« P^™^"^- Elles doivent leur Sre atb^r la modestie et la simplicité. Une erand«

hs le eXnt. ^ " ' P""'' ''^ '^''*

oiis habiller selon votre condition • mais il Z

fcr pur nVifû,.^ j
^i «^u raui en particu-

Ist^rt'-f'™'''' " ^'^Siise et dans les

C'ti !™!'r,-' «' '«'-'«^ ces nuditk afel!

i

T5 " -wuiuiiiser ie public, qu'à Ihire mur-
rpiM



160 Chapitre Vtngt-Sixiènie,

murer les pauvres gens qui sont sans habits, etcjn

Hifeurent de faim, tandis que tout brille sur

corps d'une Dame. Pour être wie Princesse,

un jour iSt. Ililaire à une Dame, vous ne cessez

iTètre chrétienne : hahlLlez'Vous donc en chrétien»^

et non en Payemie.

IV, Pour vous, jeunes hommes, faites r^fléxioj

que les avis que nous venons de donner, v(

conviennent autant qu'aux personnes du mk
Nefixez point vos yeux^ dit le Sage, sur uneJE
parte et enjouce : dites au contraire avec David]

Jlh I Seigneur, détournez mon cœur et mesyeuxp^

ne pas voir la vanité.- Une îille qui ne pense (jy'j

s'orner pour vous plaiie, ne mérite plus votre

i

tiuie» V. elle doit fouj plaire par sa vertu, et i

par sei^ pariires.

Si: les personnes- du- sexe doivent craindre

i

nous scandaliser par leur vanité et par leurs on

mens^ craignez aussi, jeunes hommes, de

scandaliser vous-mêmes par vos ajustemeiis

«^belles; Ecoutpz Saint Clément qui a été uiiùij

premiers Papes de TEglise, et disciple de Sa

Pierre et de Saint Paul : voici comme il paij

..aux honmies dans le premier Livre des Constiti

tions des Apôtres. Prenez garda de vous f(ai

et devons ajuster d^iine manière capable de sédm

le cœur des femmes et desfiUes. iSi, par voin\

térifrar enjoué, vous leur inspirez des pe^isêes eU

fUsvrs criminels, vous êtes coupables de leurs

chésy parccque vous leur avez servi de pié^e :

ajuutcmens et votre parure les ont aveuglées, la ^

tentées,' elles ont souillées. C'est pour cela ijj

i
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.mer leurs filles avec de jeunes hommes' enjoués
ella.p.-'iujt^^.de craiste que ^ems cœurs n"e"
reçoivent de funestes impressions. Si tous ces
av« ne sont pas de votre goût,.c'est une man.ue
Lue vous n^^comprenez pas la sainteté de vot"e
Rcl,g<o«

: pro ne^ des exemples suivans, m'

i

lious feront ouvrir les vpiiy ^i... ;„ . '

I

"u.iii ipsycux sur ce que vous i^no-

«
EXEMPLi;.

.

L Histoire Ecclc-»insti<iue nous apprenti on-

k ton les hlles da^tiei.nes, parmi lesquelles U yKavoit un grand nombre de .jualité étoient^

^rla mort l,ue de se dévoilei' .-elles se cou-

t:-
'*"^'*-"*^"'«« J«^ '".«s fet une parliedu vl

Ne.;Pour parode hideu^is et horribles- à ce ^
flies (uient déchirées' p,ir les ongles et les de.ish lions, et par les mains

^ des Bounoau, avtr

te;cl%'"
""'' ""-en,es™ertd:!

f«
leur corps fussent souillé» par,les regards la.^-ilsl^mmes voluptueux, o' que cc't ^Zl
nmoVr " ^'?"'^^i''" à »»"£ de hiJes et *dlNmes vames, qui ne s'i,al,i!|e„t que wur Sk voir, et pour iaiie admirer leurrauM'

K\r-'"T^'"''''''=™"M-odui'e-;u.iwxdu inonue, et «e paroître: avec tant d'éckth n-;ez bien piulot vous cache,, ,ou.^^
['_' - ^cc.;ts dont vouscies tous les ioursln L..-.
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II

m

AUTI}E EXEMPLE.
Voici un autit exemple arrivé de notre ten»

qui vous fera comprendre qu'une jeune personnel
qui suit les imp^-essions de^ la grâce, est bientôt!

désabusée des vanités du siècle, et^e l'éclat des]

parures.

Une jeune Demoiselle de FKanche-Comté, qui

avoit beaucoup d'espiit, maïs foit mondaine, non^l
raée Angélique, âgée de seize,ans, ayant entendu
un Prédicateur prêcher contre le luxe ot la vanitél

dans les habits, vint se conf(*iser à ce Prédicateur,
qui lui dit des choses si solides, que cette jeunej

fille, docile à la voix de Dieu, dès le lendemain
quitta se| vanités, et s'habilla d'une manière thà
tienne. Sa mère, surprise de ce changement, lâl

reprit de ce qu'elle ne s'habilloit f»a.s comme ij
autres fois. Angélique lui répondit qu'un
dicateur à qui elle s'étoit confessée, le lui avoî

défendu. ,

«La mère alla trouver le Prédicateur, et lui dej

manda s'il étoit vrai qu'il eût défendu à sa fille di

s'habiller seloii la belle mode. Je ne sais point]

répondit le Prédicateur, ce que j'ai dit à voîr

Çlle : il vous doit suffire (jue je vous dise que Die

ne défend point de s'habiller selon la mode!

lorsque cette mode est innocente ; mais qiie Die|

défend de s'habiller selon la mode, lorso' 'elle à
criminelle ou dangereuse. Mon Père, reprit il

Pame, qu*appellez-vous mode criminelle ou dnrj

géreuse ? C'est, par exemple, répondit le Préd^

cateur,Jde porter des habits trop ouverts, d'omc

sa tête de frisures, de mouches, de fard, ou d'au

très parures toutes vaines
; de porter des vëtemci
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trop riches, qui ne ressentent que l'orgueil et lo
ia^ie.

11
lui expliqua ensuite lis danJe^s de cesifloues, et les sratwi.j^. •

'"'»"-,cx3 ue ces

av.i. autant dt;;?„»:'
'? -"^ .^"«^^eur ™'en

ama/îlle tant de vanlv ;.-'^ i"" P''' P"'"''

«luiine savant nni« ,I„ „,
«^"^penuant un

savant, s'il .^'la e thl' '"^'f''"
q"'» «oit

Wai^rdu sd, ^?î * * "'^ '•''«'•''?. et dans

^^;»o.avoiM,.onv.nnle,Co.;?;^^^^^^

l»ie"t de ridicule M^T\ ,' "ï"' '^ '''''-

l«i dirent-els iToI ,t ,'^!""»^"'- Pourquoi,

h autres Je ne '„'"n"' P^^ '^^'*»<^

«mme les autres londit^f
"p''»"'"^ "^^ ^*'"^«

k comme celles n?,.-f^ '^ '"'^"''' '^t ««n

»''^>^«unvai^::'^:^"'v;^p«^'--'^,q..i
«'. reprit Anséiloue, n'i.,,::':'.':';

p^";'' ^"-
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î
nous-mêmes, nous ne devons pas moins craindjt

de faire pêcher les autres.

Qjjoi qu'il en soit de v .a ,,ior!(jes raisons, lui

dit une autre. Dame, si voua ne vous habille?,

plus comme nous, vos nmies vous quitteront, vous

n'oserez plus vous trouver dans les belles com-

pagnies et dans les bals. J'aime mieux, répondit

Angélique, la compagnie de ma cht^^ mère, ùe

mes sœurs et de quelques filles sages, que ces

belles compagnies où l'on ne fait que jouer, mtilire,

et s'ennuyer. Pour ce qui est des bals, j'en suis

dégoûtée : j'ai failli à m'y perdre ; il n'y a cltjà

que trop de filles mondaines pour y aller et pour

, scandaliser, sans que je m'y trouve,

Oh ! après tout, lui dit une autre Dame, vous

reprendrez nctre mode : car si vous vous habillez

comme nous, vous en serez bien plus agréable.

Vraiment, reprit Angélique, je ne m'habille pas

pour paroître agréable, mais pour me couvrir.

Les vrais aG;réraens d'un^ fille ne consistent pas
|

dar^s les habits, mais dans la vertu. Au reste,

Madame, si vo^is pensez de la sorte, permettez 1

que je vous dise, avec le respect qui vou.:. est du,

que vous ne pensez pas en Chrétienne.

Une Dame de la compagnie, qui n'avoit encore 1

rien dit (c'étoit une jeune Marquise) écoutoittout

ce que disoit Angélique. Tout à coup celte

Dame vint l'embrasier : Ah ! ma chùrr^ enfant,

lui dit elle, que je vous estime d'avoir ies senti-

mens que vous avez : houtcnez-vo'is dans ces

nobles et pieux sentimens. Ensuite cette ^ame

adressant la pr-role aux autres^ leur dit : En \énlc,j

r/est-il pas honteux pour nous qu'une jeune fiilei



Modestie dans les Fêlemens, 155

de dix-huit ans nous fasse la leçon, ^t qu'elle ait

plus de courage que nojis ? Son exemple sera un
joiir notre condamnation. Que nous sommei
aveugles d*embarrassernotre COI! cjence, de nous

I captiver à suivre tant de modes gênantes, et de
nous rendre les martyrs de la folie du monde,

Ipour plaire à des sots flatteurs,, qui dans leurs

I

cœurs se moquent de nous !

AUTRE EXEMPLE.
Nouf5 lisons dans les Livres Saints des cfifets

bien funestes de la curiosité et de la vanité d'une
fille. Le Saint Patriarche Jacob demeurant
proche de la ville de Sichem, avoit une iilie

nommée Dina, à qui il apprit à servir et à craindre
Dieu. Cette fille d^rée de quinze ans, abusa de
la liberté que lui donna stn père, de se prome-
ner avec ses compagnes. Ayant un jour apperçu
bekjues fi^le^et quelques Demoiselles de la ville
de Sichemi eUe fut curieuse de voir la manière
Idont ces filles étoient habillées

; et s'étaiil ap-
brochée de la ville, elle éprouva bientôt coiubien

est dangereux de chercher à voir, quand on
risque d être vue. Quelques habitans de Sichem
a virent, lui firent compliment; et laynnt en-
levée, remmenèrent a la ville où elle fut dés*
ionorée. Les enfans de Jacob, frèr s de là
|eune Dina, ayant appri cette nouvelk, résolu- '

feiît de venger l'injure faite à leur sœur, ils'
lurprirent par fraude les habitans de Sichem, les
^a^serent au fil de l'épée, sans éparîrner m^^m*^

"ci, snccageront et pillèrent leur \ lie.
T)ère de Dina, pour éviter les suites de

K2

leur

W'.h
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cette triste aventure, se crut obligt^ de chanter
de demeure, et d'aller dans un autre pays.

Voiiu ce (jue produisia-nt la vanité et la curiosité
d une jeune fiJle : le massacre de plusieurs ha-
Litans, Je pillage d'une villo, le trouble de .a
propre famille, et la fuite d'un père dans un mn
étranger. Apprenez de là, filles cbrt'tiennes àne pomt cbercher à voir et à être vues : apnrerLz
a vous habiller avec modestie : sans cette nu'.
caution, vous serez un t'cueil aux autres, et ledémon vous tondra à vous-mêmes des pièges aux-
quels vous succomberez. Et vous, jeunes hotn-

'mes, craignez et évitez la compagnie d'une fille

parée et enjouée, de peur que Satan ne se smc
de ses charmes pour souiller votre cceur, et pour
vous perdre. *

CHAPITRE XXVil.

De la Dévotion à la Ste. Vierge et à St. Joseph

I. U N excellent moyen pour bonorer Dieu, pour

obtenir ses grâces, et pour se sauver, c'est la dé-

votion a la Sainte Vierge. Nous trouvons dans
mne, après J. C. le plus digne objet de notre
culte. Elle est de toutes les créatures la plus!

accomplie, une Médiatrice puissante, et un par-
tait modèle de toutes les vertus. Trois qualit('s
qui exigent nos respects, notre confiance, et notre
imitation. I

I. Aftim riPvnnc nne r<t\c!r\nt>tc ^i^ .,.»_ * .1 ../

neration à cette Vierge incomparable, à cause de
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, à cause deB'ofFi nsej. f)

ps grandeurs, de son (^minente sainteh', et de sa
Itw-haute et très-auguste dignité de Mère de Dieu,
|(jui ïélève au dessus de toutes les pures créatures.
1 2. Nous lui devons notre confiance, parcc-
bu'elle est toute-puissante auprès de Dieu, et
Lte r«mplie de bonté pour nous. Etant Mère
W Dieu, son Fils pourroil-il rejetter sa demande ?
put notre Mère, pourroit-eJie nous refuser son
Mercossion ? Elle est sensible à nos misères, elle
bit nos nécessités : les prières que nous lui fai-
bs avec de saintes dispositions, lui sont donc
bénîjles, et sont exaucées. Jamais personne.
Bit Saint Bernard, n'a invoqué cette Mère de mi-
^rmrde, quil n'ait ressenti les effets de sa uro-
mon.

Si la Sriinte Vierge a tant de bonté pour tous,
ous pouvons dire qu'elle a une bonté particulière
hr les jeunes gen?, dont elle conuoit la foiblcise
It les dangers.

3. Mais pour dire dévot à la Mère de Dieu, et
our mériter sa protection, ce* n'est pas assez de
h adresser quelques prières superficielles et par
pitiiiiie, taudis qu'on ne se soucie point de lui
plaire par une vie honteuse et criminelle. O
V!.;u ifjuei le présomptueuse dévotion! Vouloir
'laire à incite sainte Mère, et crucifier son Fiis

l>:ir lo péché, n'est-ce pas-là se rendre ennemi et
ppi'sot de la Mère ?

'Si vous^voulez être vrai serviteur et fidèle ser-
pn'e do xUuie, suivez ces quatre avis.

I;

A^ itx une grande crainte de lui déplaire et

ui) r ji

eu : ne l'affiige? pas en déshonorant^
S en pf^rJant voire aaio. 6i

K 3
•^oiis avez

^1
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m

le malheur de tomber dans quelques péchés, re-

courez promptement à elle afin qu'elle, soit votre

Médiatrice, et qu'elle vous réconcilie avec son

Fils : elle est le refuge des pécheurs qui ont re-

cours à sa prot'jction, el qui ont un véritable dé-

sir de se convertir.

2. Imitez ses vertus, et principalement son

humilité et sa chasteté, qui l'ont rendue si agréa-

ble à Dieu, vous souvenant que Marie se plait a

favoriser ceux qui aiment ces deux excellentes

vertus, et qui imitent les exemples de sa sainte

vie.

3. Ne passez aucun jour sans donner à Marie

quelques marques de votre fidélité, par quelques

prières, ou par quelques aumônes, et par quelques

abstinences à certains jours de U semaine. Ho-

norez particulièrement ses Fêtes, jiar la fréquenta-

tion des Sacremens de Pénitence et d'Eucharistie.

4. Invoquez-la souvent, et sur-tout dans les

tentations et dans les dangers d'offenser Dieu.

*' Si les tentations s^lèvent contre vous, dit St.

" Bernard, et si vous êtes dans les tribulations,

invoquez Marie. Dans les dangers et dans les

doutes, penst^z à Marie, ayez le nom de Marie

*" dans la b( uche et dans le cœur : elle vous con-

*' solera, elle vous aidera, elle vous éclairera, elie

*' vous soutiendra, elle vous conduira ; mais aiin

*' que vous obteniez son secours, imitez ses \er-

' tus."

En vivant de la sorte, vous serez du nombre!

de ses vriis cnfans : elle sera votre Mère et votre

Avocate arpics de Dieu, et tandis que vous serez

|

sous sa sauvegarde, vous ne périrez pas. N'ou
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Jiez pas ces consolantes paroles de St Ansshnc.
^"! «'«'-'« e^t perdu qui n'amepoint la Vter^e
U^uien est abandonné ; amsiest-i! impombU qui
héiu-k pensée, qut a recoun à elle, ei au elle re-Umie des yeux de sa miséricorde.

II. Eu vous exhortant à la dévotion à la Saint»
ici?e, je ne puis oublier son auguste Epoux

^int Joseph Ce grand Saint ajaiît été chohi
Fravo-r so,n du Fils de Dieu en son enfance
ne doutez pas qu'il ne soit favorable aux jeunes
fcns, et qu',1 ne chérisse tendrement cet âl ou
>e.e consacré par l'enfance de l'Homme'.Dicu.

L ïtT'^^^ % P"""" ^ '""^ '«* besoins

r ' 'y ^
t^'""'

'l^ 1^ persécution d'Hérode
;Il a sauvé en Egypte

; il l'a élevé et nourri en

L / ^"^ '* '™""' ^' l'ad-tiirateur destaa. et des vertus que ce saint Enfant faisoit
arortie de jour en jour.
Pouvez-vous douter que cet homme si sainth eu tant de familiarité avec J. c! Enfa
arme d un amour singulier les ieunes gens quik„, cet Enfant-Dieu, et tâchent de "se coT

J«er a sa d.v.ne jeunesse par la pratique de ses

Ailliez donc ce grand Saint, honorez-le d'un
.^ .mgu,er Pnez-le dVîre votre» PalJn

l^m
Père, le Protecteur de votre pureté ett|te innocence

: vous en recevrez 'ries sec„,"'

tZ ^- ^^' P"'*^ °°i" 'l"'i' a eu de sa divin.
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dangers de votre salut, qu'il vous aide à acquérir

l'amour de ce divin Sauveur, et à ne jamais

perdre sa grâce.

Invoquez-le sur- tout pour le moment redouta-

ble de votre mort, en lui demandant tous les jours

la grâce finale. Il a eu le bonheur de mourir en-

tre les bras de Jésus et de Marie. O la douce !

ô la précieuse l o ia sainte mort ! Suppliez-lf a-

vec ardeur de vous obtenir la grâce de mourir

ainsi dans le baiser du Seigneur, vous souvenant

des consolantes paroles de Ste. Thért^sc, qui nous

assure que jamais elle n'a rien demandé à Dieu

par l'intercession de St. Joseph, sur-tout le jour

•le sa fête, qu'elle ne l'ait obtenu.

^^^^^^^^Ht gMiiii»'

Mliilv'

|8';;4

n

CHAPITRE XXVIÏL

De la dévotion à VAnge Gardien, et aux Saints.

I. JLIlEU nous donne à chacun un Ange, pourj

notre garde. Il eîn ploie par une bontw incom-

préhensible ses plus parfaites créatures à notre

service. Ces célestes intelligences qui soutj

créées pour le contempler et le sert-jr dans le

Ciel, veulent bien prendre soin de nous sur la

terre. O bonté de Dieu î qui députe un Prince
|

de sa Cour pour la conduite d'une vjle ciéature.'l

Non content de nous avoir envoyé Sun f'is, Hg|

nous donner son E.<^prit Saint, de nous promettre

la jouissance de lui-même dans le Cieî. il ^eiitl

encore, afin qu'il n'y ait rien au Ciei qai ne soil|



D<:votion à Unge Gardien. i^
|™,|.!oy^ à notre sa!ul, nous envoyer ses An..,!«. )' contribuer p.r leurs services. Il e„ fdSr "«?. chacun de nous, pour être notre^uld, r
iBOIre défenseur On» n„ i

"""e s^u.ut el

,1 j . , ^^ "•- «evons-noiis uas à m.
lelconductcur, à un tel ami ?«.f „,. ii

"^
""

[a«ce no devons-nou nsà I) ^ '' '•'^e°""°i^-

* nous donner de telsÇuide,^""'
'""' ' '^ "^""'^

IL Le res^ectàcan^
''"'''"' '^•'^™''-

I 1. Ayez un profond respea pouf -^treln^ë
"

hst toujours aunrO,de vous JCl • •?
"-'

'

kdonne pendant la 4 'qÙS v
'" '""^

h Penchaat au péché, so'veSz 1 T '"""^'

b-wr ;:L,'::ti%X'rv'::::':^
Je

ser«,z.vous pas coupable^d'uTe noiT nCtî"pue, de manquer envers hù A^ ^ •

'"grau-

-^.ourpour^es s^wfes; .' —^^^^^

ftfr '""' " '""' P^^^erve à tout, heu':"'
I A Aj,ez recours à lui avec confia, „•
[paiement en deux occasions l' ^"""
kiue rous di^lU,,-.

"''"-^s'ons- l-a première,

U, pi v<£';rZe' de
'"" '^'^ ""f"-

le vo !>; „'. „, •
se de vous é.;la rer, afinp vous

,
en repreniez rien contre la volon /d"

Esucav"""""™' ^"'i'"' d'avoir un het
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I :

Vous devez, en second lieu, recourir à votre

Ange Tutélaire, lorsque vous êtes en danger

d'offenser Dieu. Q^uand vous avez^ dit St. Ber-

nard, une tentation gui vous presse, une tribulation

qui vous trouble, invoquez votre cher Gardien :

c'est VÂnge que Dieu vous a donné pour vous se-

courir da^s la nécessité. Vous éprouverez les

eftiets de sa protection, sur-tout dans les tentations

contraires à la chasteté.
^

- Les Anges aiment cette vertu : ils sont les pro.

tecteurs des aines pures, parceque cette vertu

rend l'homme semblable aux Anges. On ne doit
|

pas s'étonner, dit St. Ambroise, si les Anges dé-

fendent les âmes chastes, puisqu*elles mhicni e»|

terre une vie aussi pure que celle des Anges.

If. Vous devez encore honorer tous les Saints,,

sur-tout les Apôtres %ie d'obligations n'avons-

nous pas à ces hommes Apostoliques ? Ils sont

nos pères dans la Foi, ils ont donné leurs travaux,

leur vie, et leur sang, pour nous faire connottreJ.I

C. Quel amour et quelle reconnoissance ne leurj

devons-nous pas ?

N'oublions pas de rendre un culte particulier!

au St. Patron dont nous portons le nom ;
invo-l

quez-le souvent, et imitez ses vertuSc Nous se

rions indignes de porter le nom d'un Saint,

nous déshonorions ce saint nom pat" une vie criiiH-]

neWe. On nous impose les noms des Saints daris

le Baptême, afin de nous faire souvenir qu'ils ?on|

nos intercesseurs auprès de Dieu, et que par leur

prières et par l'exemple de leurs vertus, îious dej

vons remplir saintement ik)3 obligations.
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CHAPITRE XXrX.

De la Lecture des bons Livres.

I. Les avis et les instructions <!e nos Pasteurs .t

h fiutaires et ces pieuse^'^teXus?nliinsles lectures saintes
""celions

.' C est

1
'''^^n'iable conversion de St. A.,<r„,f;„ r .

C Q sV-''f
P-'"' ''•^"'^'"P''^ ''<= deux Cou Si-'

he^ ef/lr;.
"" '"• ^'"*'""' •^""^"^J'^ -es paroles

.

feCnt f'rf
P"'"''''' ^^" livre Inouvl.

Nient e.f^n f'f*
''^'^""^ « de force' -

[
""V J. ^e lisez point par curiosité, pou^
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rontentcr votre esprit, mais pour apprendre vrJ

devoirs. CoiiuiiCncez votre lecture par uiit- tié-

vation de votre esprit à Dieu, pour lui demaniid
sa grâce et ses lumières.

^2. Lisez avec respect, parceque c'est Dit-u quj

vous parie dans voire Livre. Quand ijousprioii^

nous parlons à Dieu ; mais lorsque nous lisons uii

bon Livre, c'est Dieu (|ui nous parle.

o. Lisez par ordre, c'est-à-dire, dès le coin

menccment du Livre, et continuant jusqu'à la liti

autrement la lecture vous serc.it nioîns proUabie

4. Liriez peu à la fois, mais attentivement

j

laites réflexion sur ce que vous lisez pour en lïJ

quelques résolutions, et demandez à Dieu iagrJ
de mettre vos résolutions î-n pratique.

6. Lisez souvent, c'est-à-dire, ou tous les jour,

ou du moins (juejquefois la semaine, principal]

ment les joui^s de Fêtes.

6. Ne vous contentez pas d'avoir lu un Livn

une fois, mais relisez-le plusieurs fois. Si vou

le Ikez pour apprendre la vertu, vous éprouvere

que ih seconde lecture vous sera plus salutaiil

que la première.

Les livres les plus utiles pour voue, sont

Combat ^-pirituel, l'Imitation de N. Seigneur, l

Vie des Saints, le Nouveau Testament,^les Hij

toires .Sîiintcs de TEcriture, ou quelques-autiî

tieion l'avis de votre Confesse ur.

lï. Qiiand je vous exhorte à lire les bons livre

je vous avertis en même tenis de fuir les mauvaJ

Le Lcmon n'a point trouvé .de plus puissa

moyen pour gâter res{)rit et le cœur, que

icctiiio des mauvais livres, il a suscité itii nomli

„»;iA„.
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16Ô Chapitre Vingt-Neuvième^

prendpas à bien parler, mais à devenir vicieux
'\

et que par ces Uctu-es amusantes on appnmm
penser au mal, et à le commettre sans retenu,
Je vous dirai quç vous pouvez puiser l'éloquence
ailleurs que dans ces sources empoisonnées.

Ali'
luneste éloquence, et maudite science, qu'on n'acl
quiert qu'au préjudice de son salut, en perdant
la loi, en perdant la pudeur, en perdant son arne'

.

.

EXEMPLE.
Si les pères et les mères doivent procurer de

bons livres à leurs enf'ans, ils doivent avoir encore
plus de soin d'empêcher qu'ils n'en lisent de

,

î^iauyais. Une Dame de qualité, pour aToir
négligé cet avis important, vit avec douleur daiiJ
ses enfans les effets de ces pernicieuses lectures.
Cette Dame avoit deux fils et une fille. Son M
a.'kié passa sa jeunesse dans la crainte de Dieu etl
se fit Religieux. Sa mie nommée Euphrosine
lut sage jusqu'à IMge de 17 ans. Elle eut le

malheur de faire aniitié avec une jeune Demoi^
seile, a qui on laissoit lire toutes sortes de mauvalÉ
ivres, et qui les commuftiquoit à Euphrcïsine : ceî

livres étoient coiitre la pudeur et contre la Keli
gion, remplis d'smpostures, d'impiétés, d'obscéni
tés, mais d'un stjfe agréable, Eubhrosine se

perdit par la lecture de ces livres; car à peina
les eut-elle lus, qu'elle devint d'une arroLncfl
insupportable, et perdi. tout sentiment de pudeui
et de crainte de Dipu. Sa mèie eu gérnissoitJ
ne savojt à quoi attribuer le dérangement de
«lie.

Euphro-^iiie avant un jour lai«é, sa chamk
ouverte, son jeune ùûlq, qui avoit 14 ans, y entra
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£uphrosine, de son coté, donna dans un liberj

tinage si outré, qu'elle se livra à toutes sortes i{

«listïolutions. Au milieu de ses désordres elle fui

frappée d'une maladie cruelle dont elle mourut

Un jeune homme qui l'avoit fi-équentée, et qui

avoit souvent prêté de mauvais livres, vint la voij

quelques heures avant de mourir. Ah ! lui dit!

elle, je suis effrayée de la if> que fat inence:j\

me suis moquée toute ma vie de. ta Religion e.t

choses de Vautre vionde, mais je vous assure

maintenant je suis dans d''étranges alarmes:

mon Dieu ! que ces choses sont terribles : je pn
à présent là-dessus bien autrement quepar /ejjwj^

et je voudrais bien avoir tenu une autre conduis

Loin de profiter de cette inspiration du cieJ, i

des bons sentimens que Dieu lui donnoit ^ricoîj

elle étouffa les rem»rds de sa conscience, et

rut dans l'impénitence, Ce jeune homme tûucl|

àe cette mort funeste, y fit des réflexions, et

i

convertit.

Ne lisez donc jamais des Livres dangéreu

Ceux qui sont contre la pureté des mœurs sont,!

source du libertinage et des grands désordres i

la jeunesse dans les villes. Les livres qui

contre la Religion et l'Eglise, sont la source]

Tappui de l'hérésie, et conduisent à l'athéisn

Si l'on voit aujourd'hui parmi quelques personD

d'une certaine condition si peu de Keligioneti

pudeur, c*est parcequ'elles lisent toutes sortes
j

mauvais livres.

Il est étonnant que les gens d'esprit puiss

goûter les mensonges, les obscénités, et les i

surdités de tant de livres impies. Il faut être!
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«le pour ..jouter foi à des T.iv,,, composés par
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CHAPITRE XXX.

Des Conversatims.

n»^.
.

t EST dans les saintes conversations que
pm se forme doucement à la vertu. Le boa
einpie des autres fait des impressions secrètes,

^
^ttirent sans (ju'on s'en apperçoive. On ap-

rend insensiblement leurs maximes
; on apprend

torler comme eux, et à faire le bien qu'on leur
it pratiquer. Un esprit bien né a une secrète
«fusion de se laisser surpasser en vertu par ses
nblables

: c'est pourquoi le Sage domie ces avis
hportans

: Conversez avec les prudens . avezWamis des personnes vertueuses. Celui oui^me avec des sages, deviendra sage,
1

.

Il y a deux sortes de personnes avec les-
felies vous devez converser. 1. Avec celles

iZ ditTsrV'" 'f^f
'' '" expérience.

menez, dit le St. Esprit, la compagnie des ver-
mes^ sages et âgées, et unissez-vousâ%misa<rLe •

^Jt-a^dire profitez de leurs prudens discouni et
• 'eurs exemples.

i L3
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170 Chapitre Trentièmet

2. Conversez avec ceux de votre sexe, «
votre âg«i, et de votre profession, qui, sont portés

la vertu. Les jeunes gens ne doivent pas i

lociété avec trop de personnes. Il vaut nu
avoir peu d'amis, mais qui soient vertueux, i

vant cet avis de St. Jérôme à Népotien. Ai,

lui dri-il, des compagnons dont la conversation ,

fasse aucun tort à votre rtputatton ; quHls ne soit\

. pas tant ornés par leurs habits^ que par leurs vtt

tus ; et quHls niaient pas soin de porter tant d'à

justemens, mais de porter sur eux-^memes des mr
ques de pudeur et d'honnêteté. Cherchez ceux d
votre sexe qui sont tels, aimez leur compagnie
édifiez-vous par leur modestie et par leur piét

en les imitant par une sain|e émulation
; et

^oyez pas des derniers au service de votr^
ateur. ^.

Jeunes gens, souvenez-vous que, si vous

quentez des libertins et des libertines, des g
sans pudeur et sans dévotion, vous vous penir,

Si vous voyiez l'Enfer, vous entendriez dejj

prouvés s'écrier au milieu des flammes : M(^
soit le jour quefai vu un tel ou une telle HU
came de ma damnation : si jamais je n'ami
dans leur compagnie^ je serois à présent dam\
Ciel, . ,^, I

Si vous avez eu des fréquentations et dj

amitiés dangereuses, rompez ces liens funeste!

et quitte^ toutes ces sociétés. Il vaudrait iniej

pour voiis habiter avec des serpens et des lion

que de converser avec des vicieux.

IIL Qiiant aux conversations avec les pei
,

Des de différent seie, vous devtz les crajn{îre|
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vous défier de votre foiblesse : nWz de céi

sité, la chanté, ou la bienséance, le demandent •

que ces conversations et ces visites soient saintes!
Si vous aimez l'assiduité avec le sexe, c'est une
marque que vous aimez le danger

; et le St. Esprit
vous avertit, que celui qui aime le danger y périra
Les personnes du' sexe ne doivent jamais ou-'

Wier eet avis que St. Bernard donnoit à Ste.
Omboline sa sœur : Ma chère sœur en J. C. lui
disoit-il, qv, aucun homme, jeune ou vieux, n'ait
\mcme conversationfamilihe, m aucune assiduitéme vous, que quejuste quelque saint, et de quelque
ItaracteTe qu il sait, La familiarité et Vassiduité
\Mt souvent fait tomber ceux que la volupté n'a vu
\^mre, parceque Voccasion du péché en fait ,LhMU venir lapensée et le désir, Que ces avis sontWjor^, et que d'ames perdues pour les avoir

i > EXEMPLE.
1^ conversations qui paroissent innocente^ a-»« des pei^onnes de sexe différent, ne sont pas
J«irs, sans danger. Tel gui commencQ par

ÎA%1\ îî^ ?"^^ P^' ^^""''^"^^ ^^ i«ême. La nièce

Lit ^P'irlu
'^'^^^ ^" ^' «« ^"^^- ^-

emple. Cette fille, nommée Marie, perdit son

F .M Abraham son oncle pour l'élever- Il lui ùt

tnrv'T^'''^'^ ^'^' «'^""«' «^P^nolt

iZX ^r""'^ Pf ««e petHe fenêtre qui étoit

tell H ?* '^""^"'-
,
" ^"^ ^»^P^'^ *^»«^ntp goût de la vertu, qu'elle vécut dans la péni-pce et dans une grande sainteté jusqu'à r%e dfe- ^
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gvingt ans
; maïs le d«?mon ki tendit un piège.

.Un jeune Solitaire, qui étoit ami de St. Abraham
et qui le visitoit assez souvent, prit de là occasion,

de parler à sa nièce par la fenêtre. Tout étoitj

innocent du côté de Marie, et ce jeune Moine nei

sembloit dans les commencements lui parler quel

pour profiter des pieux avis que Marie lui donnoit.

Après plusieurs conversations, desquelles elle

ne se déficit point, il entretint enfin cette fille de

la passion qu'il avoit pour elle. Elle y résista

courageusement durant une année, mais ce n'é-

|oit pas assez : elle devoit avertir son onde dy

danger auquel elle se voyoit exposée par les cou-

versations de ce jeune hypocrite : car ce roalJ

heureux la persuada enfin, et Marie se laissa se.

,duire.

Elle n'eut pas plutôt commis le crime, qu'elle

fut pénétrée de honte, et accablée par les retnoidil

de sa conscience. Elle ne pouvoit plus jouitl

d'un moment de repos : sa faute toujours présenti

à ses yeux, la faisoit soupirer et verser des toïreiu

de larmes. *' Ah I malheureuse, disoit-elle, qu'aiJ
** je fait ? j'ai perdu dans un moment le fadtïej
*' tant de pénitences et de bonnes eeuvres : héll?!
" que suis-je devenue ? j'ai perdu mon ame, je|

>* lui ai donné la mort ; il me semble que les ii-

I* mons sont autour de moi pour insulter à moûl
" crime et à ma perte. Que pensera mon on-J
•' cle ? Où irai-je pour me cacher à ses yeux

?|

" (^^\ usage ai -je fait de ses saintes conversa-

tions et des instructions qu'il m'a données ? h
n'ose plus paroître en sa présence." A ces

mots, elle sortit. Le démon lui mjt daps l'ies
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prit que Dieu Pavoit abandonnée : et desespé-
rant d'obtenir le pardon de sa faute, elle vint
dans une ville où elle continua pendant deux ans
à vivre dans le désordre.

^"
"f,

P^"^ ^»f^ quelles furent les inquiétudes
de St. Abraham, lorsqu'il ne vit plus sa nièce : il

cherche, il prie, il s'informe : après deux ans de
prières et de gémissemens, il apprit où elle étoit.
Use fit apporter un habit de Cavalier, monta à
cheval

;
et s'étant couvert d'un grand chapeau,

jour n'êtr^ pas connu, il alla chercher sa brebis
«garée. Etant arrivé à l'Hôtellerie où étoit sa
flièce, iljdemanda qu'on {\t venir dans sa chambre

Uine fille étrangère qui étoit dans la maison. Elle
vint aussitôt, et ne connut point son oncle ; mais
le saint homme la reconnut ; la voyant entrer
avec un habit de courtisanne, il fut saisi de dou-
leur jusqu'au fond de l'ame. Il éleva son cœur
pieu, afin qu'il lui inspirât ce qu'il devoit dire

|:à
pette malheureuse. Alors ayant ôté le grand

.chapeau qui le couvroit, il lui dit :
" C'est moi,

"ma nièce : hé bien, Marie, me reconnoissez-
" vous ? Qu'êtes-vous devenue, ma fille, .depuis

^
que vous m'avez quitté ? Qu'est devenu le

p meurtrier qui a si cruellement traité votre
T'ame ?"

Marie fut dans le moment pénétrée d'une télîe
Inonte, et d'un si grand étonnement, qu'elle ne put
|fli parler, ni lever les yeux : et demeura immobile,
[fit comme évanouie de confusion.—" Vous ne me
j" répondez point, Im dit le saint homme, vous ne

•
me regardez point : ayez-vous oublié qui je

i"^i)i8 ? Rassurez-vous
; je ne viens point ici
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*' pour vous charger de confusion, mais pour vou?
*i sauver. Prenez courage, ma nièce, je me
" charge de vos crimes. Dieu aura pitié de vous,
•* et vous les pardonnera." Marie, toujours in-

terdite et sans parole, commença par verser une
grande abondance de larmes. Son oncle contj.

nua de lui parler. " Hé quoi ! vous défiez-vous
** de la miséricorde du Seigneur ? Ne savez-vous
** pas q«'il peut pardonner et-qu'il pardonne tous
** les jours plus de crimes que vous n'en avez
** commis ? Revenez à votre Dieu, pauvre ame,
** il vous tend les bras ; ayez pitié de vous-même;

^ •* ayez aussi pitié de moi ; voyez les peines et les

* soins que j*ai pris ponr vous : allons, xnz fille,

" ne perdez pas courac;e ; retournons dans nos

•'cellules pour y servir Dieu." Marie luire-

pondit :
«« Ah î mon cher oncle, il y a donc en-

" core du remède, et vous m'assurez que Dieu
^* aura pitié d'une misérable comme moi !"

Après ces paroles, elle se prosterna aux pieds dç

son oncle, lui demanda pardon, et passa le reste

de la nuit à pleurer et à dire : Mon Dieu, quefe-
rat-je pour reconnaître et ponr remercier votre

grande miséricorde ? Elle résolut de retournera
sa cellule avec son saint oncle. Elle avoit quel-

que argent et des habits qu'elle avoit gagnéâ dans

son iiberlinage : son onde le^ lui fit abandonner
corume des richesses du démon, et l'ayant fait]

monter sur ^on cheval, il la conduisit lui-même à

^•îed juscju'à sa retraite. Marie n'y fut pas plu

tôt arrivée, qu'eiîp se couvrit d'un rude cilice,ei

se livra à des austérités continuelles, passant lé!

jourfi et les nuits à prier, à sangloter, et à dcmas

^^ s;
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de seize à dix-sept ans. Elle vécut en sage fille,

tandis qu'elle fr^quentoit des compagnes néftueu-

SCS) auxquelles sa, mère la recOmmandoit. Mais

cette femme fut la dupe de sa fille, comiiiè le

sont la plupart des mères qui se fient à leuis filles,

et qui les croient plus sages qu'elles ne le sont.

Un jeune homme qui demeuroit dans une

maison voisine, conçut de l'inclination pour Ju-

lienne. Il avoit une sœur nommée Thérèse : il la

pria de faire amitié avec Julienne, et de l'amener

^ la maison. Thérèse : étoit artificieuse et en-

jouée elle sut pi bien s'insinuer dans l'esptit de

Julienne, que bientôt elle la dégoûta de ses an-

ciennes compagnes, en lui disant qu'elles étoient

trop sérierides et trop réservées pour une fille de

son âge.

Julienne prit goût aux ctmversations de cette

jeune voisine qui ne pensoit qu'à se divertir, et

qui ne parloit que de galanterie et de promenade.

Après quelques entretiens et quelques rendez-

vous, Julienne fut toute changée à son désavan-

tage. jElle ne pensoit plus qu'au plaisir, à la

danse, à lire des romans, à se procurer de pi^'

peux habits, à se parer. Elle quitta son confes-

seur qui la conduisoit saintement, et prit un con-

fesseur du goût de Thérèse, qui étoit un hoc^e

qui la laissoit vivre a sa fantaisie. Pour avoilie

quoi fournir à sa vanité et à ses intrigues, elle dé-

roboit à sa mère qui ne se déficit pas d'elle, et en

accusoi^sa servante.

Les voisines et le Curé prirent garde aux fré-

quentations de Julienne, et eurent la charité d'eu

avertir sa mère. ' Cette fçmme^ loin de les re-
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inerci|| de ce bon office, leur demanda de quoi
ils seftêloient, et leur dit que Julienne étoit hon-

^

uête elle et sans reproche. (Tel est l'aveugle-
inent des mçres, qui fermant les yeux sur les dé-

!

{ordres de leureenfans, ne voient pas ce que tout

I

le monde voit, et trouvent mauvais qu'on les en
avertisse.)' Cette mère idolâtre de sa fille, fut
punie comme elle le mériloit. Julienne devint si
arrogante et si fière, qu^ cette mère commença à
pleurer amèrement sur les complaisances quVlle
aTOit eues pour cette ingrate ûlle, et ouvrit enfin
les yeux sur la conduite de cette jeune impu-

I
dente.

*

Dieu la vengea, et punit Julienne; (car les
enfâiis rébelles à leurs pères et mères sont punis

I

tôt ou tard.) Un jour de fête, étant parée plus
qua lordmaire, elle sortit malgré sa mère pour
a 1er avec Thérèse et son frère à une promenade.
Wle ny fut pas plutôt arrivée, qu'elle sentit uiif?
pive douleur au visage, causée, à ce qu'on cm:
par la piqûre d'une mouche envenimée, ou par
Qu'autre accident. Quelques momens après,
elle eut mal au cœur, et tomba en défaillance.
KJn la rapporta chez sa mère ; son visage enfla
dune manière si horrible, que le Chirurgien ibt
obligé de lui donner plusieurs coups de lancette
qui lui ^défigurèrent tout le visage. Julienne se
fit apporter un mimir, et aussitôt qu'elle vit son
visag« dans cet étattffreux, les 7eut"Vt-Ja Couche
toutJé^és, elle poussa un grand crî; 'Ah Ciéî !

Ust-ce.^^^ ce visage que j'ai tant paré, etpt
i^'l"S^i permis et reçu tant de libertés !" '

ies remèdes furent inutiles
; il ialî»it s^

%' ,'*^w
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Vf \

!ll^"^/^
à mourir. Sa mère eut le coura^ d'an.noncer cette nouvelle à sa fille. Quoi ! ilcbèrè

mère, il faut que je meure, lui répondit Julienne <ije SUIS jeune, j'ctois, il n'y a que deux jours, ,bonne santé; et il faut aujourdliui que je meure-
je le mérite bien à cause des chagrins que je voui'
ai causés. Je n'ai plus qu'une grjice à vous demander, ma chère mère

; c'est de veiller sur lai
conduite de ma petite sœur, afin qu'elle ne seperde pas comme moi. Je vous supplie de me,

votre bénédiction. Je vous la donne de tout«mon cœur, répondit la mère, en versant desi
larmes

;
je vous pardonne : je prie Dieu de vous

iaire miséricorde, et de me pardonner le peu de
soin que j ai eu de votre conduite. Elle liii fit

'

ensuite recevoir les Sacremens.
Ses anciennes et sages compagnes qu'elle avoit

quittées, la vinrent voir. Julienne aussitôt leur!
rr<s-enta la main, et leur dit : si j'avois touioui.
été dans votre compagnie, et profité de vos «xem-
pies, je ne serois pas dîins les troubles où je inel
trouve

: je vous demande pardon du s.canda]e nue
je vous ai donné dans mon libertinaj^e. Thérèe
etoit dans a chambre : ah ! lui dit Julienne, que
penses-tu a présent de l'état où tu me vois ? Jel
voudrois bien ne t'avoir jamais fréquente: je

vais mourir tout est passé poer moi ; et quand tu'
seras dans 1 état où je suis, que penseras-tu dei
tant di jours que nous avons pa,ssés dans la vanité
et dans les joies du monde ? Que tu as' f^it de
tort a mon ame ! j'aurois toujours été sa^re et in^

noccnie sans toi. Je n'ai >Jus de te^f .^o«r
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Bieu, vivre, mais je fais à Die, de fout moncœur le sacrifice de ma vie pour expier les péS
<1 une jeunesse Que i'ii «i rr:,«;. .1 P

rrois-moi m, Il
' «^"miieilement passée,«.rois-moi, ma chtre amie, prends exemple surmoi

;
peut-être bientôt seras-tu au lit de k mo^îcomme mo,. Souviens-toi des dern è.^s parole

?l2ntZ. ? r""'" «V"gement dJ Die .rendant que Julienne parloil ainsi, Thérè-ie
consternée pleuroit amèrement

; et s'aauti^H^e
a genoux pour lui demander pardon, elle tombapenchée sur son lit, et ne ce.sa de s'angbte J^s-qu a ce que Julienne eût expiré.

•'

Profitez de cet événement : toutes "les circon,

r^^urir* i-'™='-- P»- les Junes g"
;

ïe.rpïLn'i^rvix. tz::^ t

CHAPITRE XXXI.

Du Travail et de PEmploi du Tems.

l II n'y a point de dcsordes dont l'oisiveté ne

ZZT, '', ''T-
^'^'" ^'^' •^" S'- Bernard,tgout de tonte, le, pensée, dangéremes, la nonr-

to/e du,péché. FJIe àt enfin, dit le St. Esprft>a ««a«». gui enseigne ton, ù vice,.
^ '

_

^eut-on, sans verger des larmes, voir ce vice
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funeste si r<îpaiidu parmi les jeunes gens ? On voit
la plupart, sur-tout dans les villes, vivre dans ia

iainéantisc,ct ne s'appliquer à aucune occupation
sérieuse. Les jeux, lus promenades, les cajole,
ries, ks ajuatemens^ les danses, le dormir : voiU
presque toute leur vie et l'occupation de leur es-

prit

Et de là combien naissent de désordres ? L'i.

gnorance des vérités saintes, l'oubli de Dieu et du
salut. De là les fréquentations, les occasions de
clébauche et de libertinage. De là les mauvaises
inclinations qui croissent dans leurs cœurs, comme
d^ méchantes herbes dans une terre qne la main
du Jardinier néglige de cultiver. De là enfin et
fonds de paresse et d'indolence pour le bien, qui
les rend incapables d'éducation, et qui fait que
les vices contractés par l'oisiveté, les rendent in-

corrigibles pour le res^? de leur vie.

O plût à Dieu qu'il fût aussi facile de déraciner
ce vice parmi les jeunes gens, qu'il est aisé d'en
faire voiries effets ! I^Iais ce mal a tellement a-
veuglé ]eur esprit, et gagné leur cœur, qu'ils ne
veulent pas même le connoître. paresseux, dit

le Sage, jusqu'à quand dormirez-vous ? Quand
vous éveilkrez'vous ' de ce profond sommeil de

Voisivetc qui' vous tient assoupis, qui vous coriduira

<î une extrême ttidigence, et aux phis grands mal-
heurs ?

II. Pour vous préserver de ce vice,, faites les

réflexions suivaot^'S :

1. Çon.^idérez (jue lous les hommes sont nés
pour le travail. j)jeu les y a condamnés par m
arrçt §olem.nel, élé^ ia naissance du moade. Si
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les sont nés

2° Pl^r.n r'^.'"'"^7"«^"t jusqu'à la mort

«vent occuper e ^4 de la vic^'ti
"""^ ''"'

Lwer n,nl •
J"S*'"«"<. doit vous faire

LTll "^"^^^ jugement épouvantable toute
["* "« '°"s «« mise devant les yeux

; eTjï
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premier article du compte qu'on vous demande-
ïa, sera l'emploi que vous aurez fait de votre jeu-

nesse. 0ieu vous fera voir tous les désordres

qui ont suivi cette perte du tems, l'ignorance où

elle vous a jetîe, les péchés et les vices dans les-

quels elle vous a précipité, tous les talens dont

jBlle vous a rendu incapable.—Qu'aurez-vous ai

alléguer à ces reproches, et à quelle condamna-
tioa faudra-t-iî vcus attendre ?

4. Combien d'ames à présent dans les enfers

ïeconnoissent que la cause de leur damnation
vient d'avoir mal employé le tems de la jeunsse?

' Si elles pouvoient espérer un seul moment du

tems que vous avez, que ne feroient-eljes pas pour

l'employer utilement ? Èst-il possible que leur

repentir ne vous touche pas ? Faites-vous sage à|

Jeux's dépens, et apprenez par leur exemple 4 évi-

ter le malheur dans lequel elles sont t ^mbées.

O mon fils î je vous conjure donc, par .amour

que vous devez avoir pour votre ame, de fuir

l'oisiveté comme un des plus grands obstacles
^

votre salut.

Ne soyez jamais désœuvré. Faites toujour

quelque action qui. vous occupe d'une manièn

convenable à votre condition, ou à la lecture, on

à la couture, ou à l'étude, ou à la prière, ou

l'écriture, ou à quelque exercice qui boit utileJ

Le démon m cherche que l'occasion de vous trou]

ver fainéant pour vous surprendre. Peur évitej

les piégi^s de l'ennemi, suivez cet avis de St. Je]

rôme : Vivez de telle sorte^ que le démon von

trouve ioujours occupé. JSI'e regarde^ po.. v(Mk

travail Qu votre étude comine une choie 'n^im

^

<^:^
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mis comme «„ sami exercice ai vms est ordonnééD>eu, et comme m moyen Je salut. (Wrell"!
D>.^u le moHn et amnd vous le coinmenfez, priel

X esDrit I ;
?' """ "«"Potions, entretenez

rare esprit de saintes pense'es, en élevant «nu
vent votre cceur à Dieu, afin que votre tr?vai„e"
soit pas sans mérite. .Faites Je qui vonseslcom!
mande €t occup^z-vous selon la volonté de ceux
,u. ont l'an enté sur vous. Chantez dans le tra-

tu'lZ ^ '"' '^' ^?'"' -P^"'' '«^ louanges de

tez jamais de chansons profanes et dangereuses.
I

CHAPITRE XXXII.

Lesjeunes gens ne doivent Jmiai, avoir honte de
faire le bien.

[Tu moyen des plus pernicieux dont l'ennemi
du salut se sert po^r perdre les mes cV^t I»
ontede faire 1, bien.^1 tâche de donner poir
lavertu^une honte qu'on ne doit avoir";:» Jour

Pour réussir, et faire tomber dans ce piège, ledémon inspire aux jeunes gens cette fauK4
que la vertu est m^priséef ot au'o» 7^111'
f^cetVJ^U"" '•°"f

"'»"*, ^^ércices depiï.é!
i-M cet artifice, ,1 leur rend !, vertu çdieuie, et

titt
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étouffe cû eux les désirs du salut.—Quelquefois

même cette honte criminelle gagne si puissam-

ment leur esprit, qu'ils font gloire de leurs vices,

et rougissent de n'être pas aussi méchans que les

autres.

O combien d'ames le tantateur a-t-il perdues

par cette funeste honte, et parla crainte du qu'en

dira-t'On ? Pour vous prémunir contre cet écueiî,

«ervez-vous des réflexions suivantes.

1. De quoi rougiriez-vous en servant Dieu?

T a-t-il donc quelque* chose de plus honorable

<5ue d'être à son service ? L'on tieiït à honneur

de servir un Prince de la terre, et vous rftugirieî

de servir le Roi du Ciel 1 Quel étrange aveugle-

ment ! Mais prenez garde qu'on ne rougit que pour

une cho«e qui est mauvaise et indigne de soi,

de manière que si vous rougissez de la vertu, vous

la regardez donc comme mauvaise, comme indé-

cente ou indigne de vous ? Quel renversement

d'esprit !

2. Devant qui rougissez-vous ? Ce n'est que

devant les méchans et les mondains. Mais les

discours des insensés, et les railleries de ceux qui

ont l'esprit gâté, doivent-ils vous empêcher de

plaire à Dieu ? Ne savez-vous pas qu'ils n'ont

point d'autres règle» de leur jugement, que leurs

aveugles inclinations ? S'ils vous méprisent, c'est

parcequ'ils haïssent L vertu : car le service de

Dieu est en exécration au pécheur ^ dit le Sage ; ki

insensés détestent ceux gui marchent dans le chemin

de la vertu, et qui craignent Dieu, Devez-vous

vous mettre en neine de ce «ue i^enseroient àe

vou^ les insensés et les libertins ?



3, Qmb 5i l'estime du monde vous touche, que
ne cherchez-voas l'estime des personnes sages*
Vous ne devez pas, à la vdrité, pratiquer la v^ertu
pour vous procurer cette estime^ ce seroit un"

l^lZlr-^^'f- ^"^'' ^""^ «^compense
S.;e cherchm a plâtre aux hommes, disoit St.
faii), ^e ne terns pas serviteur de J. C. Kéan-

h vertu, parceque vous devez édifier le raoÎMle.
qu on vote vos bonnes œuvres, dit le Sauveur, afin

ZTZ% r '''"^ '" ^'^^Slortyié. Avoir honte

fétcàt'"'
"="' --»>-'« d'appartenir à

vtA^^-^"^'"""'^ '*^ ""^ "'«°a=e terrible du
Fils de D,eu contre ceux qui rougissent de son
lervice. {.élut qui rougira de moi et de Mes ma'
nmes,je rougirai de lui au jour du Jugement,-

rserS: "^ "^ '" ''^'='""'°''^ P™"' P°<« «»

JT''"!!^^ * ^'•'" "ï"'" '"rt'fi* ^°tre esprit
ontre cette funeste honte, et ce respect humain,

qui n est qu une imagination des esprits foibles
AcGoutumez-vous à faire le bien avec liberté, sans
TOUS mettre en peine de ce que les autres diront.
Méprisez leurs mépris, moquez-vous de leurs mo-
qoenes, mettez-vous au-dessus de tout, pour faire
Totre devoir, pour contenter Dieu, et vous sau-
rer. C est une grande folie de préférer l'estime
te hommes à votre salut, et de complaire à un
petit nombre d'esprits malfaits, pour déplaire
aux personnes sages, aux Saints, et à Dieu même.
resfir hïnn r.^*i-A «Xû-..:-.-rêSPT llinn r>^H-A -^^u ;
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CHAPITRE XXXI.

Les artifices du Démon pour engager les Jeunes
Gens dans la tentation.

IL y â trois principaux artifices par lesquels le

démon séduit les hommes, et sur-tout les jeunes
gens, dans la tentation.

I. Le premier de ses artifices renferme trois

pièges, l. Il empêche de connoître la grandeur
du mal qu'il veut faire commettre. 2. Il présente
à l'imagination la douceur du péché, et la fait

voir toujours plus grande qu'elle n'est. 3. Il

grossit la difficulté d'y résister, et la fait regarder
comme insurmontable.

O que le tentateur est trompeur dans ces trois

pièges! car, 1, Le mal qui est dans le péché, est

plus grand que tous les autres maux. 2. La dou-
ceur du péché n'est que d'un moment, elle est

suivie de chagrins, de remords, et souvent de dé-
sespoir. 3. La peine et la difficulté d'y résister,

ne durent pas long-teins
; et quand on les surmonte,

elles sont suivies de consolation, elles font mériter
le Ciel et souvent nous délivrent de plusieurs
autres tentations.

^
Prenez donc garde de vous laisser aveugler par

l'ennemi de votre salut. Quand il vous présente
une tentation, regardez aussitôt le mal qu'il vous
inspire comme un grand malheur. Ke considé-
rez pas le plaisir qu'il vous offre, et qui passe
comme une ombre

; mais pensez au regret et aux
remords qu'il vous laissera dans i'ame, et aux
cnsiimens uôiit a sera puni. Ne re<^ardez pas h



peine et la difficulté d'y rtsi^f»-
*

• j
pe..; mais la consolation et kt^T' ''.•"*"' •^'

lesteront. Si vous agissez 2 T '^ '>'" ^°"' ^n
m se dissipera, et vftre Jn '°"*' '» *««"

II. Second artkce ï!T "^"^ "" P^«- ^

,eo«s.<lans la tenMon en U ""°" '^'^""' '" J«"nes
ne dans l'esprù yl ^"

j^"''
f««ttant cette pen-

Jvec cette aveuglV nré^ml-? •^*''''* /"«<«««.

« fausse assuL?e1rcPl°:'I» - "r "^"^
mis pensiez que Dieu vous fW?TT '^''°'^> ='

.te péché, ,^„s ne "e ferii L ''''°^""
^P'''^*

^
' espérez de lui le Dardon J^

' ' "* P''^='-''ï««

•crainte
; Allez nf^iï,; ' "' "'^^ l'offenser

an^equ-il^donne ôLelIp
"= T' ''°^«"^«.

kif'î! de quelcbâUmën
«°P"dence! quelle

fc tel outrage !
''^"'"^'" "e doit pas être puni

te»;'cofe'"" ''' ^''--«-^. '-

h CCS pièges defci:''"' P'feerveront de

CHAPITRE XXXIV.

I

- -^^ i,.u. a craindre, parceque le décou:
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rageMfettt donne de grands avatitages à Penhemi

du salutt

La Ville de Bétholie étant assiégée par Holo-

pherne, les principaux de là ville se mirent en

prières avec le peuple pour obtenir de Dieu Icurl

délivrance ; mais voyant que Dieu ne les exauçoit

pas aussitôt, ils résolurent de livrer la ville, et de

se rendre, si U secours ne venoit pas dans cinq

jours. La chaste Judith, avertie de cette résolu-'

tion, les en reprit, et leur dit :—Qw^etes-ww

donc, vous qui tentez ainsi le Seigneur? Est-câ

donc là un moyen d'attirer sur vous sa bonté? Ctâ

plutôt mériter sa colère et sa vengeance. QmoiJ

vous déterminez un tems à la miséricorde de Dieu

et vous luifixez unjour pour vous secourir ! Prej

nons des mesures plus prudentes. Faisons piniA

tence, demandons sa miséricorde avec larmes, tt
-

tendons son secours avec humilité.

Je vous en dis de même, mon fils, lorsque m
vous inquiétez, et que vous perdez courage ai

les tentations, vous faites injure à Dieu : carcV

vous délier de sa grâce, et vous exposer à tomb

dans les plus affreuses tentations et dans les plj

grands désordres. Ayez courage, ayez pàlienci

dans là tentation, et espérez que la g^ace de Die

ne vous manquera pas, si vous ne lui manquez!

premier. Persévérez co\irageusement^ et il voj

donnera la force de vaincre. Souvenez-vous
qj

les plus grands Saints ont été tentés comme vod

et plus que vous. St. Paul ayant demandé à Di

ia délivrance de ses tentations, le Seigneurial

cette répon e : Ma grâce te suffit, car
^«J«'*^J

perfectionne dans lafaiblesse. C'est en ^mt uf
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r' '"^"^ auriez-vous de )a vertu f "'

|^-.poi„tdete„..tio,.s..Lrbatràr

me tentation L L^,^ 'ff "?'' succombé à
I

.

"="""'™. "S mettent bas les armps «» „„teent vaincre à foutes les autres teSns ntonge ave«giement
! Pour avoir "^2. f

^
™ncu, .e rendre entièrement i son eLmî . Apres avoir reçu unp nlo,*^ „ i •

" ^""^"^1 •' A

Bieu, continuer à nFrUerTr^f *
'! «race de

k au lieu de \'\Zlf!
"*"' ^^"^ 'e pé-

dant à lui !
'^P'""' ,P'°™Pl«'ne'>t en. re-

ietJS",^t%fr"^ ?"'- '^ Tribu

f»r.«.n-'nombre!tâJ dirf .
'''''"^VP P'-

k seconde bataille maif^.
la première et à

pse : ils vinren àS" le T*'h'*'",'*
P^^ '=°"-

fcer, prier, et ostZ sacJfit?".''
P'"!""*'''

Wfe les armes et ;,îL,! ^ ' • ''' '•epnrent

^"perlèrent la vi'ctoi.e " '" '°"'''''* *" ''»

«"aincurma^is vous "f^"^
P""' "^'"''^ "^'^^ ""«

Je secours de sa mce Tl > -^ ""^'Puissant

f^voir t^(é vainrn .V. V""''^ 'l^^ ie regret
L^^

i»^ vaincu, vous P.xriif^ A -..' • . ».

f'-^^wmcians h suite
; et

""^'

M
s ff— ^. r '- f ;l«i

q^'e vos chutes v,

piU:

1II
1

'1

1

1i m

1
1

oiV'



190 Chapitre Trente-Quatrième

l

fervent à vous tenir plus sur vos gardes, et \

profiter de vos propres dc^fauts.
^ EXEMPLE.

Saint Jérôme, que je vous donne ici pour mo-

dèle, a été attaqué plus fortement que vous ne le

serez jamais ; et c'est, peut-être, celui dotousles

serviteurs de Dieu, dont la jeunesse a été la plusl

éprouvée par tés tentations.

Après avoir passé quelque tems dans le monde,

il quitta le siècle, et alla à Jérusalem visiter les

saints lieux : de là il se retira dans le désert où il

d'emeura quelques années. Pendant ce tems,

, mal^vé ses austérités, il fut agité de tentations^

d'impureté si fréquentes et si horribles, qu jlex

cite les larmes de ceux qui le lisent, \oicicd

qu'il en dit lui-même en écrivant a Eustochie

" O combien de fois dans cette vaste solitude

" que les ardeurs du Soleil rendent insupportaj

•* b!<r, les pensées et les plaisirs de la voluptj

'^ ont-ils troublé et sali mon imagination ! U

« douleur et l'amertume dont mon ame étoitreinj

*^ plie,mefaisoient chercher les lieux les plus écai'

'^ tés pour combattre mes tentations, etpleurerme

^^ péciiés. Mon corps déjà tout hideux étojt cou

i« wrt d'un cilice : je ne cessois de verser de

m lames, et de gémir la nuit et le jour. Jena

<' vois point d'autre nounituvc que celle des
::j

- Utaires de ce désert, qui ne boivent qtie d

<' Per^u, et ne mangent que des herbes ciy

<* même dans leurs malatlios —Dans ce déserta

«^ freux qui étoit comme une prison ou jo nic^

î* condamné moi-même pour é/iter^renter, caj

t' ce désert, uiî;-je, quoique je ueur2caaU|
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•' compagnie que celles des scorpions et des bete#
•sauvages, souvent je me trouvois en penstle aux
'• asijemblées des Daines de Rome. Les jeilnefî
•' me rendoient le visage pâle et défiguré, et mon
"esprit ne laissoit pas d'être bmié de mauvais
'* désirs. Dans un corps languissant, et dans une
'• chair qui étoit déjà morte avant moi-même, le
''sciiilois vivre et brûier les flammes des plaisirs
"impurs." '

^

Voilà les tentations de ce grand Saint, et les as-
mis qu il avoit à soutenir

; mais écoutez comme
ce courageux Soldat de J. C. s'est comporté dau5
Ises combats. ,

.' En ce déplorable état, je me jettois aux pieds
de J. L.. je les arrosois de mes larmes, et ie

' sumiontois les rébellions de la chair par des
^' abstinences de plusieui«s semaines

; et il m'est
"arrivé souvent de passer des jours et des nuits
l'enticres a crier et à implorer l'assistance du
ticl, ne cessant de prier et de frapper ma poi-

Mrine, que je n'eusse vu la tentation et la tem-
pete passées, et que Dieu par sa grâce ne
m eut rendu îe repos et la tranquilité."~\p-
prenez de là, jeunes gens, comme il faut com<-
i^re les tentations

j et écoutez encore ce qui
it :

^

Et Dieu m'en est témoin, poursuit-il, (ï;.ras avoir
pmdu beaucoup de larmes, après avoir prie
^ng-tems les yeux levés au Ciel,^enjîn je seniois
nsi doux repos dans Pâme, que souvent il me sem^
longue j étais en^la compagnie des Anges.
^ quei exemple pour vous animer à résister

, ,„,^, . ^, ,„„_ .i|,j,i^.jiQ jpgjj^ èiioses. 1.

M 2

fT/
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Qmg vous ne devez pns vous étonner de vous voir
tenté, puisque ce grand Saint, nonobstant ses
mortiacations, a souffert des tentations si vio.

lentes. 2. IJ vous apprend comme il faut com-
battre les tentations, savoir : par la mortification,
par la retraite, par les gémissemens, et par C
prière humble et constante. En troisième lieu

il vous apprend la joie et la consolation que Dieu*

donne à ceux qui ont résisté à la tentation aTecI

courage et avec pertévi rance.

IS;:'

CHAPITRE XXXV,

Cruelles maximes Us Chrétiens doivent suivre dùfa\

la jeunesse, et en ioi4 tems,

JtRENEZ garde de vous laisser séduire Tesprit

p^r des maximes contraires à celles du salut.

Fous verrez doitis Babylone^ disoit le Prophètel

Jérémie aux Juifs, des idoles d^or et d'argtm
qu^on porte pour inspirer de la terreur aux hom
mes : prenez garde de les adorer avec les autwï

Quand vous verrez qu'on les adore dç toute fm
dites en votre cœur ; O Seigneur ! c'est vous m
qu'ilfaut adorer.

Je vous en dis de même. Vous verrez dani

le monde les hommes qtii adorent des idoles!

c'est-à-dire, les plaisirs, les richesses, les vanités]

la chair, et la volupté. Vous verrez le vice h
noré, la vertu raillée, la Religion même méprisée

i

vous entendrez les maximes que le démcn y\
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I '"f
.^"'*"' ••malheur à vous, si vous vous laissez

I

duire par l'exemple de la multitude
Ayez toujours devant les yeux les maximes de

J. C et les ventes éterneires. Lo monde ne veut
pas es connoUre, ces grandes vc^ri tés ; mais elles
ne changeront pas pour cela. C'est sur ces ma.
.mes et sur ces vérités saintes que vous serezh^. Pensez-jr, imprimez-les dans votre es-
prit, ayez-y recours contre les exemples et hs
ina.ï.nie.s du monde, et qu'elles vous servent de

tf P""' ^'^^'" '^^'^^"^^^- ^'<^ici les plus impor^
|totes que je vous exhorte de lire souvent,

La pieuse Keine Blanehe, MOre de St. Louis

eune
:
Monfils, je vous aime avec tendresse, néa.1

^musj ameroi, mieux vous voir mort à mes mecbmikvous voir commettre un se id péché moriel .

i^!' le péché plus que tous les maux c4
'

ette vie
: craignez même les plus petits péché-

arce<iu;un petit péché est tou ours unJ mal'
ront péché offense et afflige Dieu ^

11 est vrai que le péché véniel ne nous rend

1TZ;.]Î 'i^''
^' ^'""'^ sanctifiante, .-

pais H nous dispose a la perdre.
^e fc^aint^HpHt „ous avertit que celui gni mJ-

^
/.^.^e/c. choses, c'est-à-dire, les Is 1^- ..

M3
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u.
Ilfaut penser sowcnt aux fins dernières.

Un moyen efficace que le Saint-Esprit noua

donne pour éviter le péché, c'est de penser sé-

rieusement à nos dernitres fins i En toutes va

actions souvenez- vous de vos dernièresfins, elvo-M

ne ptcherez jamais. Ces fins dernières sont la

Mort :ui .sera ie terme de votre vie, le Juge-

ment qui en sera la décision, le Paradis qui en

sera la recoropeusç, qu l'Enl'er qui en sera le

châtiment.

bites donc souvent dan^ votre cœur. 1. Je

dois mourir, et peut-être bientôt. Que penserai-je

dte mes péchés au moment de 1^ mort ? Qpe pen-

serai-je de mes plaisirs honteux, de mes attaches
|

criminelles aux créatures et aux biens de la terre,!

de ma vanité et de mon orgueil ? Qpe youdrois-je

alors avoir fait ? Ah ! qu'il est consolant au lit de

la mort d'avoir passé sa jeunesse et sa vie dans

l'innocence et dans la crainte de Dieu !

2. Je dois un jour être jugé par un Juge ter-

rible qui me voit/ qui m'observe, qui me fera

rendre compte de ma jeunesse, et de tous les

instans de ma vie. Que lui répondrai-je lorsqu'il

me demandera compte du tems que j'ai perdu, de

tant d'instructions et de lumières dont j'ai abusé,

de tant de jours passés dans le jeu et dans la dé-I

bauche, dans la paresse et dans l'impureté, dansl

la galanterie et dans la désobéissance ;
de tant

d'hSures employées à parer mon corps et à le

satisfaire, de tant d'injustices et de larcins, del

tant de r^incunes ?t de juremens ? Hélas !
que

penserai-j6 de tout '.eli au jugement de Dieu



Maxmes Chrétiennes. \dB,

3. Il y a dans te Ciel une place qui ro*est
préparte, mais Ja gagnerai-je en vivant sans a-
mour de Uieu et sans charité pour le prochain.
sans p:<tience et sans mortification

; et vivant sans
piété et sans pudeur ? A quoi penserai-jo sur la
terre, si je ne pense pas à vivre saintement, et à
gagneif le Ciel. ? fcJi je le perds, tout sera perdu
pour moi.

"^

4 Après cette vie, qui finira bientôt pour moi,
il y a une éternité qui ne li,ura jamais. Mais hé-

I

h !
ou sera ma demeure dans cette éternité ^ Si

elle est dans le Ciel, . .^era pour jamais.
Si je ne suis pas encore dans l'Enfer, c'est à

Dieu seul que j'en suis redevable. Combien de
OIS 1 ai-je mérité ? Combien d'ames y sont con-
damnées, qui brûlent, qui souffrent des tourmens
tables, qui poussent des cris de rage dans le
désespoir, et qui pleurent pour un péché mortel,
tandis que je n'y suis pas encore, après avoir
commis dos péchés sans nombre ? Mon Dieu !

que deviendrai-je, si je ne me convertis pas ?
Fensez à ces vérités, mon fils, et vous vous sau-

verez. Laissez faire les in^sensés, laissez rire les
mondains, laissez parler et railler les libertins :

leur jour viendra, ou plutôt, viefidra le jour de
Uieu q^^ les surprendra.

j ^
III.

îlaregf r/. ^^, f^ctiom doit être la Loi de Di-u,
Uxe-ynU et 'dD^i^ne de Jésus-Chrisi, et non
pas il, iùonde.

C'est une maxime dans le siècle, qiril faut
faire comme les autres. On alléojue pour raisoû
|)e sa tonduite, pie le nicnd^ çLgiCainsi, que c'est
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là coutume, que c'est îa mode de vivre comme /«^

autres vivent. Cette maxime est fausse et periii-

cieijse. Lé monde ne doit pas être ?iotre règle,

mais Dieu seul. Le monde est rempli d'erreuisj

vi nous trompe tous les jours sur l'affaire du salut.

Dieu est la vérité même : il ne peut noua tronv

per. Il nous a donné sa loi pour nous conduire,

son Eglise pour nous enseigner, la doctrine et les

exemples de J. C. et des Saints pour nous éclairer.

Voilà la règle et Tunique règle que nous devons

suivre. JVous ne nous égarerons jamais^ dit St.

»Torôme, en suivant celui qui a dit qu'ail est la ro-V,

la vérité, et la de. Celui qui suit sa loi, m u
trompe point, et il se sauve. Celui qui suit une \

mitre règle, s'égare et se perd.

EXEMPLE.
Dans le quatrième siècle, un jeune homme

nommé Dositée, d'ime naissance noble et illustre,!

nous montre par son exemple de quoi est capa-

ble une ame remplie des grandes maximes de la

Religion et du Salut. Il lut confié dès son en-

fance à jn Grand Seigneur, Officier de TEmpeJ
reur, qui l'éleva parmi les Pages. Dositée ne]

laissa pas de conserver son innocence parmi lesl

dangers de la Cour. Ayant entendu parler del

Jérusalem, il demande permission d'y faire uni

voyage. Il vit au Bourg de Gethsémanie un ta-

bleau, de l'Enfer, et fut saisi d'horreur, en voy-

ant tout ce qui étoit représenté dans ce tableauj

Comme il n'y comprenoit rien, il demanda à une"

Dame vénérable qui se trouva auprès de lui, qui

ctoient ces malheureux à (|ui on taisoit soufTrir à
iiiai,ias supplicesPp -e soiii, iiu rfpoiiaii cci



J^fanmes
Chrêtitnntt. ,„

jDame, les réprouvés oi» n-
ftrames, pour avoir nIgLé Z i'""" P?' '«"

MLT se sauver, et nnim ,>'â» . ^ " '^"°'' ^'"re

ee> niisérab!es.l!:&" 5,"= P*""' ^u nombre de

J Le jeune Dosiiée dés cp m^m
l»p.înifence, et paioft .,f ™f J""'' embrassa

li la prière. &^ "«« grande partie du tems
Uagné clans ^ôn^voyai'i'T 1"' ''''^°" ^'=-

J«eut, lui dit Qu'unp vff^i ""^P"-" '^^ <=« «hange-W ne contnor^int%'"°"'!'"'"" ^' <^»

Immelui, et qu'elle nV.„;,
"f^Jeune homme

ïtàm. Dosif^e connut ! P-':°P'* 'l'^'à ''^ So-

fci fendoit par 1VgTn" di'
^'-^^^ l"'^ '« Dén,on

Joiem les Solitaire? p, „^ -f"*"' comment vi-

honduisit à unW M 'o
"'°"^"°"

? 0»k à l'Abbé quTdo,ma^r^
^''' "' " ^«' P^«-

fee d'examineHa vocâuon d
'*""" ^ ^'- ^^-

.
Saint Dorotée lui avant 1 'V/™^ ''«'n"^-

^-fcit embrasser la vt sLit™'"'^! P""'!'"'' i>

p'?«V/ mV« coa^
^«'•"?«« J« ^e«a; ne ,au;er,

he, mais je crains d'IpS''"!' ^P""''''
h.l, occasion, et danger à El' n-

°"^ ^ '^^'h •
je ^onnois ml fcibl^^"!t" ^ «.^'»

pter le monde ohp .?'^f
^-"^^ • J a^me mieuY

f
«e veux /en risquer dl?'P°l^ "« P"*«-

Importance : «l!'!!"!'!^"' ""« ^«"'re de cette
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^

Mais, lui dit St. Dorotée, que pensera-t-on de

vous à la Cour de l'Empereur, et quelles railleries

lic fera-t-on pas de votre changement ? Je me
soucie peu des discours d»'. monde, reprit le jeune

bomme : je veux me sauver : tout le reste m'est

indifférent. Mais quoi ! lui dit encore St. Doro-

tée, aurez-vous donc le courage de quitter pour

toujours des amis et des parens qui vous aiment

avec tendresse ? Je les qaitterai, répondit-il,

parceque mou ame et mon Dieu me sont plus

chers que tout l'univers*^—Mais, mon cher a-

mi, répliqua St. Dorothée, vous êtes jeune, vous

avez été élevé dans les délices de la Cour;

pourrez-vous supporter les austérités de la vie

solitaire ? Mon cher Père, répondit Dositée avccj

une fermeté au dessus de son âge, je le ferai avec

la grâce du Seigneur : je le ferai, non seulement

pendant une année, mais toute ma vie, (car après

|

tout, ma vie, quelque longue qu'elle puisse être,

ne sera jamais si longue que Téteruité.) Je ferail

même plus que tout cela, s'il le faut, parcequem

veux me sauver, quoiqu'il m en coûte.

Allez, mon fils, lui dil le Saint en l'embrassantl

tendrement, Dieu bénira votre dessein.—Il assurai

ensuite l'Abbé que la vocation de Dositée venoitl

indubitablement du Ciel. St. Dorotée prit soinl

de la conduite de ce jeune homme, qui, parsoiil

obéissance et sa dgcilité, devint le modèle des So-j

litaires. O que l'exemple de ce noble Seigueurl

est bien capable de vous confondre ! Si v-ous iiftj

pouvez, comme Dositée, vivre en Solitaire, viyezj

du moins en Chrétien. Ce saint jeune homme ne!

prit uoint ks coutumes du monde, pour règle Jesal



Du Baptême. igg

«nduife. mai, la loi de Dieu. N'ayez pointvous-merne d'autre régie, et dites souvent comme
Dc.,l.e :-Je ne suis eu ce monde que pour fa"e« salut : ,. ..„, donc ne ^an.e^gJ^J^l

CHAPITRE XXXVI.

Ift. B>>ptëme, de sa di^„it^, et des obligations du

l La Circoncision étoit parmi les Juifs une cé-
Nonie que Dieu avoit ordonnée pour être kUue du peuple fidèle, et pour i"^ d sdn^uer
7 .»'"f

s nations. Le Baptême est unècfj.m,e plus sainte, puisque c'est un Sacreme^,!"ous donne la grâce sanctifiante, et nous" m™e le caractère deCV.^tien, et'd'E,rn 'deeu. J. C. fajt paroîtrc ici tout à la fois .-,«ance et sa bonté : sa puissance, qui nt.n

m a I homme
: sa bonté, qui a choisi un éié-

Se,;j;r"""' "^".'^"'^ '°"^ '«^ hommesws^et recevoir avec_ plus de facilité, ce Sacro-«t nécessaire, car tl ne -ocnt pus qu^amun pi,

L' * '^""'^^^Wt- Au nom du Père quT'

l"ri '"±::::!!±!'.':" '5'» vous_a.u,ctifiés, poui,..
-^"^i-wiMuu que par le iiapttme vou*^^
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êtes consacrés à Dieu, et que vous lui appartenez
bien plus particulièrement que les autres peuples;!

et que vous êtes plus obligés de le servir, de

Taimer^ et d*être sainte. C'est un grand sujet de

honte pour un Chrétien de n'être pas meilleur

qu'un payen, mais c'est bien m plus grand sujet

de confusion d'être pire que lés payens mêmes.

Au jugement, quel sujet de condamnation sera-ce

jpour les Chrétiens de voir plusieurs infidellesJ

qui ne connoissent pas Dieu, qui auront été plus

chastes, plus tempérans, plus charitables, et plus]

désintéressés qu'eux ?

IL Par le Baptême, vous avez renoncé au M]
mon et à ses vanités : on ne vous a imprimé m
caractère d'Enfant de Dieu qu'à ces conditions]

Voilà les promesses et les vœux que vous avez

foits à Dieu. Ce n'est donc pas assez d'avoir la

caractère de Chrétien, il faut encore vivre ea

Chrétien, penser en Chrétien, parler en ChrétieDJ

agir en Chrétien. Si l'on pouvoit vivre en enfanj

de Dieu et se sauver, en faisant les ceuvres du dé]

mon, en vivant sans mortihcation et sans violence]

eût-il été nécessaire que le Fils de Dieu vint su

la terre pour y souffrir et pour instruire les homl

taies d'une Heli[^ion toute sainte ? Il n'y avoil

qu'à laisser les hommes sous l'empire de la vo

iupté, et les laisser vivre au gré de leurs passion

Changez donc de sentiment, et comprenez

sainteté de votre condition. Vous êtes Chrétie|

et Enfant de Dieu : voilà le plus glorieux de te

les titres : ne déshonorez donc pas en vous cetlj

honorable qualité. ïîemerciez tous les jours'

divine miséricorde qui vous a fait naître dans
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sein du christianismp «^f r.u
Baplême, préiSement àl^^nfr'"""

'^ ^'""»'

^'•vi^'ient Dieu mieux que vous Clf,'^'"'
*>'"

ao moins une fois, par exem "il à P
^"^ ^""^^

jour de votre Baptême etT'" ^''^"^'' °" '«

al!- vous P-ternXaSdlttCrf'
sacres pour remercier Ip «î^;

"^^ani Jes ionts

fe proLsses quT ^ufl^f f,^"?' .^' ™eiier
wte Baptême. ""^' 2" jow de

»>«<« _
CHAPITRE XXVIf.

"" '"""^"' '^^ Co,Wo„, e. d. non. Uu
^Saint-Esprit.

o«rd=liui Jes Clir "tiens le 1. r"""' *' ^-

h des Evêques nu! nn/^"'''?' ?" ''' «ini^-

k A3 donnera St^ F^ •.
*?«" ^ •^- *^- '« P""-

Confirmation
^'?"' ''^"^ '« Sacrement de

pPri< c!a„s le Bap,êm^;^a..':'''°"' '^'^^ '« ^t.

ronsia erace ,.n?^fi î
P^rceque nous y rece-

^-- Mai 2? h r Pf '^'1"^"^ "habite
io St. pf'l-/'^"'

'" Confirmation nous rece-

h nous

fons le St.

lui i tu

1

uc.
iivec ses Dons dans une gran^^
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II 3^ a sept Dons du St. Esprit : les Dons de

Sagesse, d'Entendement, de Conseil, de Force,

de Science, de Piété, et de Crainte de Dieu. Tous

ces dons surnaturels et divins vous sont néces

«aires pour acquérir la vertu et la perfection con-

venable à votre état.

1. Le Don de Sagesse, vous fera connoître les

voies et les desseins de Dieu dans ses ouvrages,

l'ordre qu'il a établi en toutes choses, pour les

conduire à leur fin et à sa^ gloire. C'est cette

Sagesse enfin qui nous fait agir par règle et par

raison, et qui dispose tout avec ordre et avec

mesure.

2. Le Don à."^Entendement élèvera votre esprit,

vous fera comprendre, autant qu'il est Nécessaire,

les attributs de Dieu, .ses grandeurs et ses per-

iections ineffables : il vous donnera l'intelligence

des grands Mystères, et (selon qu'il sera convena

ble à votre état,) l'intelligence des divines Ecri-;

tures et des vérités révélées. Mais cette intelli

gence des vérités s'acquiert beaucoup plus paiS. Le D(
l'humilité et par la soumission de l'esprit, que pa| des c
l'étude. C'est pour cette raison que les aniei

simples et dociles ont souvent plus d'inteiligenc

et de lumières dans les voies de Dieu, que plusieu

grands génies que Dieu abandonne àleur prop

esprit en punition de leur orgueil. Revelastit

parvuîis.

3. Le Don de Conseil vous donnera des 1

mières pour vous conduire avec précaution et av

prudence, pour démêler le piège de l'enneicj

pour en prévenir les dangers et les occasioni

voy» fixer dans vo* doutes, dans vos jpo

grâce,

Dialhei

compre

vanité

fléçes'

we est c(

ce qui Ci

appelle

:esi grc

scien

pl'hes, <
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loses, pour les

!.. C'est cette

ar règle et par
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fuies, dans vos Dernlr^vîf
te'e chou de voC ocaLor'

"""^ ''^^'^^
rendre a diriger les autres

°
'à '^°"' "'"'' -'4'-

«•meme Sans ce do,i de Cn v'
''""'"''«

»lres dans l'égarenien
""' "'°" '0"d"it

» Le Don de /'orce vn' i

t'e courage pour exécuter ce nn"".?^
'' ^"'""é

:™^. pour surmonte Tes d^ !
^'"^^ ^'••"ande

'««s, pour résister aux nn!
''"

'''"'t'^'s et les ten-
^Fts l>un,ains, a« 'somcil^/f '^'TP''^^' ^"^
«'.supporter vos peines 'f;'""' '^'"^^n^;
^'>' -' avec graSr dW '"'"" ^''««^ S-«i ntxessaire,-re corps, et vaincre vos n«" ' P"""" '"ortitier

irset ses per.|ra,lleries, les confradiZ' T '" P°"=°"ffn>
•al intelligence» mort mène, s'il ie A?/' h,P^'^'^''^"'ions,
1 sera convena-Btrrs. Sans ce don rf» P ' ^ ' '^•^empJe Jes .

s divines Ecifeirets de vo,L ^1^7^;°"= éprouveret
is cette intelliarent.

^i^iesse^ et vous tomberez
r»nrk nliic tiiJH Tp !")/->,-, 1 ci

*fechosïtXrf'""''=°'"Pr^"dreIe
'««<:«. 'e bonheurde ;«„

P'"'
f^'

'''''"' et
"^iheur de ceux qui la n^"V' P°=='5»«><,

comprendre que les^hosl'^H' '"k"
" ^""^

,7»^ et néLt, et quel M u':
''?,"^ «'«

«"^Çessaire. Sans celte <t ^" '^ "'^"'«

* «^ «-mme «« a,uW 11' "'" -'«'"'aire,,

i^'i'pelie la Science des fenf^r"'',*^''
^<^"«

= ^'P<^ndes(uniièresr„?;J"'^rdon,

onnera des 1

'caution et av

i de l'enneicL^ ., ^anc
les occasion! : science

dans vos s\;r"''^"
'-

QUI esf

que Dieu

^::^L ^^> choseJT

'•*' ^^ ^^^^^'^^s. En effet,

N2

- Orateurs
communique
^"' combien

et des

esprits

y a-t-ii de
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simples Artisans et de pauvres villageoi&es,
q^

ont souvent plus de lumières dans les choses di

salut et dans les voies delà sainteté, que plusieuJ

autres qui se croient éclairés.

6. Le Don de Pitié vous appren<lra à cou

«lérer Dieu comme votre ptre, à lui rendre v

devoirs, à l'aimer et à l'honorer par toutes
'

pratiques que la Religion prescrit,
'f
^ut V(

paroîtra grand et consolant dans le service d'un

bon Maître. La Piété vous fera regarder voT

pj:uchain dans vos parens, dans vos égaux, da

vos supérieurs.. . Elle vous apprendra à coi:jidd

les évènemens de la vie, les biens et les maJ

comme venant tous de la main de Dieu; àreij

voir les uns avec reconnoissance, et les auu

avec résignation pour son amour.

7. Le 'Don de Crainte de Dieu, qui est con

la consommation des Dons du St. Esprit, vousl

appréhender plus .-^ue toutes choses de déplai^

Dieu, de Toffens'^r et de le perdre ; il vous i

craindre de vous perdre vous-même, en per(|

Dieu. Cette crainte vous retirera du péché, i

inspirera la constance, vous conservera dans

rno'ur de Dieu, et vous affermira dans sa sainte grj

selon la parole de St. Paul : c'est dans la ù
du Seigneur qiCon achève sa sa^ictificaiion,

H. Voilà les Dons précieux que le Saint-Ej

répand dans notre ame dans la CoD/irraati

O combien sont grands les avantages qu'on r

de ce Sacrement 1 Et combien sont aveugk^s

qui négligent de ie recevoir, ou qui ie reçoij

mai i ii*i peui"ua aj.poiici ai^j^- o-w ^x-.- -|

pour SG disposer à recevoir dignenîent «t'



De la Confirmation. 2y§

Ltur si ^and Sacrement qu'on ne reçoit qu'une
.aie lois dans la v,e ? Il vous est donc important

Ide profiter des avis suivans :

1. Recevez le Sacrement de Confirmation en
ftat de grâce : préparez-vous quelque tems aupa-
jrant par la prière, par de bonnes œuvres, et par
J confession. On ne peut trop déplorer la con-Me des jeunes gens qui vont à la Confirmation
bns une suffisante préparation : faut-il s'étonner
tapres avoir reçu ce Sacrement avec dissipation.'
feles voits, Tuides de l'esprit de Dieu, ^t s
BjpJis de l'esprit du moade f

'

t Chaque année à la Pentecôte, consacrez^
M« de nouveau au Saint-Esprit, pour ne rien

'

m qui le contnste en vous, et pour agir en tout
Non ses saintes inciinations. Priez-Ie de ne
^ pas abandonner, et de ne pas retirer de voua
liions. Hélas ! que deviendriez-vous, si Dieutên'T

"" "P"^* '' ''' ^^"^ ^^-^-"-^

[s. Aj^ez une singiiJière l ^votion au Saint-m, mvoquez-le avant toutes vos actions.
pus ne pouvez rien foire pour le Ciel, pas même
énoncer le nom de T-.rrs avec fruit, ni avoir
y^^""^ P^^s^e» saa. ours de ce divin

Itm'??
a^ezeule m....ur de recevoir le

Ic^ment de Conhrmation sans disposition, ou
^perdre la grâce que vous y avez reçue, ^é-
Nz-en avec amertume de cœur, et avec lar-

L ^ •
^ ^""^^^^"^ent cet Esprit sanctificateur

proQuire dans vntrA r/v.!,,. .>/>+f __. ../-

Ke que vous n avez pas reçue, ou de la ressus^^
' N3

f
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citer, si vous l'avez perdue ; et veillez sur toJ
pour la conserver.

CHAPITKE XXXVIII.

Du respect qu'on doit avoir dans VEgîtse,
Messe, et de la manière de Ventendre.

I. Nos Eglises sont la Maison de Dieu, et

^

demeure parmi les hommes. On n'entre qu'ej

tremblant dans le Palais des Rois : on ose mêà
à peine y parler sans nécessité. Dans quel re]

pect ne devez-vous donc pas être dans la maisû

de Dieu ! Quel crime ne commettent pas ceu

qui la profanent par des contenances raoïl

daines, par des ris scandaleux, par des regard

curieux et criminels
;
qui n'y viennent que po]

parier, pour se foire voir et dissiper les autre]

De telles profanations, dit St. Jean Chrysosfômj
mà-itent que la foudre écrase ces impies qui osef

insuher à Dieu même, jusque dans sa maison. 1

Tout ce que vous voyez dans l'Eglise, inspil

la sainteté et la vénération. L'eau bénite dJ

vous faire soir\'enir qu'en entrant dans l'EgliJ

vous devez tâcher de purifier votre ame, et pr

le Seigneur de la laver de ses souillures. I

Confessionaux vous avertissent que le lieu sa.

est un lieu d'expiation, où vous ne devriez end
que pour pleurer vos crimes. Les tombes vd

font souvenir des défuats qui vous ont précédés,
qui vous demandent dans ce saint lieu le secoj

ie vos prières. Les tableaux des Saints v|



-^« la Messe.
^07

font souvenir de rr« rft.,«j

,.i louent le rk Haufdtsirc'T ^'
-"^f"

'

voi.- servi et loué sur il t" ^i^'' ^P""*' '
"-

bernacle vous fait sn, 1 ^ "^- ^ '''='^ 'i''-"^us idii souvenir oup t n

an'ïoS'tir, r„*f'>- â '^ vu. de

i^m Temples, que Te, ChU- ''^^^P«':' dan»

H-e sacrifice dTot e, Tsf"i rf^^*
'=

four, qui a été oITert lur le ri "^ ''" ^^^^''^P'
h^ence que le sacrffi e£ ^ laT'^"^"'hanslant, et que celui de la Mes'e J .

w" ^"*

Vous devez donc assister à l!, s •
*

,1 P"*'"

Icomme vous eussiez asl.v/, , o'"*^ *''«^.

K lo Calvaire à1 mort 'dH '

C
""*' "'^^'^

|nmr vos disnn=;ition>, -, rln ,
^- """^ ^'•''ez

ke >o4>ors:cn-fiS„^ïr
'etltl

"''""

|*rat,ons avec celles des Z '•" "''''''" ™»
""" immolé suri'

"os intention»

Irma r^jitl 1*

"-i'^* *iuufcni ce

celles de J. C
N4

vous

même, et

Ml
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vous sacrifier intérieurement pour celui qui se

sacrifie pour vous.

Or J, C. offre sur rAutel le Sacrifice rie son

Corps et de son Sang pour quatre fins. 1. Pour
rendre hommage à Dieu son Père, et c'est poi.i

cela que la Messe est un sacrifice d'Holocaustt
2. J. C. s'offre à la Messe en sacrifice pour de-

mander pardon à son Père pour nous, et c'est

pour cela que la Messe est appcllèc un Sacrifice

Propitiatoire,
, 3. J. C. offre ce sacrifice adora-

ble pour demander à son Père les grâces qui

nous sont nécessaires : c'est pourquoi il est ap.

pelle un Sacrifice împUratoire, 4. Enfin il s'of.

ire en sacrifice pour remercier Dieu son Pt-re

pour nous de ses faveurs et de ses grâces : c'est

pour cela que la Messe est appellce un Sacrifice
1

Eucharistique, c'est-à-dire, un Sacrifice d'actions
1

de grâces. Proposez-vous ces quatre fins, quand
|

vous entendez la Messe.
III. Pour en venir à la pratique, voici la mé-

thode que vous pouvez suivre.

1°. Depuis le commencement de la Messe

jusqu'à l'Evangile, humiliez-vous devant Ditu

drins un profond respect. Couvert de confusion

de la vue de vos péchés, vous lui demanderai
humblement pardon, à l'exemple du Prêtre qui!

fait publiquement un aveu de ses fautes aux piedj

de l'Autel. Dites avec le Prêtre : J'avoue mes)

fautes, Seigneur, et j'implore votre miséricordeJ

parceque j'ai péché sans nombre par mes pen-

sées, par mes paroles, par mes actions, kc."- I

V,.
^°, Depuis l'Evancile iusau'à l'Elévation dehl

samte nostie, entrez dans des sentimens de foij

L'E(
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H^s et îL cLLTurc^îXi i'X'^:sans cesse. ' ^"* ^ adorent

emi., vos actions, votre cœur! °' ^""''^ "°=

piuiueiie, en désirant de vous unir ^ TC. Employez ensuite le reste de I.^W ^

•"ercier le Seigneur de ses b enti s Nt ?r"
pas, en recevant la bénédiction du PK^r^ ^fh''mander en même trms n J r 1 i^'^N^^"^^'

Pf n.,; ? " ^' ^'""^ ^^ redoutable Mvstèrpet qui profanent la Maison de Die., .'llu v
^'Pations et par leurs im^f^tés.

^'' ^'"'^ ^^^•

EXEMPLE.
i^t^cnture Sainte nous apprend n.i'R^'];^ i

,f
des premiers Officiers du Kn? rl'T

Hebodore,

fement dans Ip tIT ? i J? "^ '^^^^' entrant
L.J , "^^".l^^ Temple de Jérusalem ^v^r m».

'^- sa^s^?'''
'^' '°™^"^^"^ subitement' ^^saisis de frayeur

; et qu'Hélioilore fut dZ
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le même tems battu de verges si cruellement par

deux Anges, qu'ils l'auroient fait mourir sous les

coups, si le Grand-Prêtre Onias par ses prières

n'eût intercédé pour lui. O si Dieu par sa bonté

ne l'empêchoit ! combien de fois les Anges qui

adorent J. C. dans ses l^emples, frapperoient-ils

de mort tant d'impies qui y enti*ent avec dissipa-

tion, qui Y sont sans respect, et qui y scandalisent

les Fidèles ! Dieu lui-même^ dit St. Paul, perdu
un jour ces malheureux qui violent le Temple du

Seigneur,

AUTRE EXEMPLE.

Le Sauveur n'a jamais fait éclater son zèle am
plus de force, que contre les profanateurs de la

Maison de Dieu. St. Ambroise, Evêque et Pas-

teur de la Ville de Milan, fut animé de ce saint

zèle, lorsque voyant une Dame parée avec vanité

entrer dans l'Eglise, il lui dit : Où allez-vous? Je

vais, répondit-elle, dans îe Temple du Seigneur.

On dirnit bien plutôt^ répliqua le St. Pasteur, m
vous allez à la danse, ou au spectacle. Retire:-

vous : allezpleurer vospécués en secret, et ne verni

pas insidter publiquement à Dieu jusques. dam
maison par votre faste et par votre vanité.

On ne devroit entrer à l'Eglise qu*en trem]

blant, pour pleurer ses fautes, et y adorer Dieu

Le Seigneur avoit commandé aux Juifs de n'entre]

dans son Temple qu'avec crainte : Tremblez dai

mon Sanctuaire. Et aujourd'hui on voit des jeune!

gens, de fiers mondains, des filles volages, entre

dans le lieu saint avec impudence cendant le'

divins Mystères. O mon Dieu I quelle horreur

von;

est

del
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autai

tions

créât

d'iion

que h
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Visite du St. Sacrement

CHAPITRE XXXIX:
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Ih la Dévotion à JV. Seigneur J r .< ;, , ,-

I. Le pren^ier el pri„cipa, objet de la Reljgio„

vons rendre à Dieu L). hl*^ '"" ''"^ "«"^ d«-
osf Dieu lui-a,ènë "°i^°™î"^f

«> ef parcequ'ij
de Dieu, au/Àn" ; au.% 7"°" ^ '^ *î^^« de
sainte et nécessZ Z^Tf- 'f

""" ^•^^°«°"

^ulant élevée au.des;u^dp i tT"" * J" C- esf

'ions, que.Dieu eTZtuT-" '''. '"'^^^ <^^'^°-

"•^ature, parceque J C i, fn'"'
''^ *°"'^ P">e

d'honneur, de ?es^e;t d. ' ?""' " '"'^"te P'us
1-e la SaimeS 'et „,?°"f'"'1'

«* d'amour,
semble. ^^ ^^ "î''^ '°"s les Saints en-
Outre la Communion et la «;„t„ ht

'""S avons parlé ci-devint n'. n-
^''''^' dont

devoir que la RelTeion Ha '. ''''"' P^*™ «"'«
J- C. qii est de e , ,1,

''"'" '"'^'*'''''' '^"^"'

acrement de TAme '
On=°'"'^''"

''^"^ ''-'"g"=te

« Keliq„es et l4 Tombal '," T^S« ^'«'t"
'ifnx „û\ AKre de W™, o

" "^^^ Maints, et les
f'e, pour obtenir ou,.?, ni

'P^'--"'le>nent l.ono-

^.-en plus doit." S'enf' ^^ '^'^'
= '«"•

•»"tes les gracesj
^^"'*'' <=' ''""«'ur de

.

Quelle bonté pour drs n, -.

iT^rinces .ont S-IZI;"'.'
';';"''^:« •' Le. P.dais de,

'«es. les Palais de J
lit

(oinfisans,

l^os Roi, .ont environnés d'Oflid
N6

et (es £-

i^rs et de

â
ïM



212 Chapitre Trent-Neumhne^

Gardes qui leur font hommage, et on laisse seul

J. C. le Koi des Rois. On voit dans la maison

des Juges une foule d'humbles Supplians sollici-

ter des affaires temporelles, et presque personne

ne vient auprès de J. C. le Juge Souverain, pour

le supplier, et solliciter l'affaire du salut.

Q,ue remporte-t-on de ses assiduités auprès de»,

crands du monde et des Seicrneurs de la terre ?

On n'en remporte soiivent que des rebuts, mais

J. C. ne rebute personne : sa Maison et son cœur

sont ouverts à tous : il reçoit même avec bonté

les grands pécheurs qui viennent s'humilier de-

vant lui. Venez à moi, dit -il, votis tous qui êiei

chargés, et je vous soulagerai. O mon fils 1 que

de grâces, que de consolations, et que de force, ne

recevriez-vous pas, si vous alliez souvent visiter

ce divin Sauveur dans son Sacrement d'amour !

Jamais vous ne sortiriez de sa présence, sans rece-

voir quelques laveurs, et quelques nouvelles grâces.

Allez tous les jours lui rendre vos respects, si

vous le pouvez : allez-y du moins les Dimanches

et les Fêtes. Pourriez-vous passer plus utile-

ment ces saints jours, que d'en passer une partie

aux pieds de votre Sauveur ? N'est-il pas juste

d'aller, au moins le Dimanche, pleurer devant lui

les péchés que vous avez faits pendant la semaine,

et de lui demander la grâce de passer plus* sainte-

ment la semaine suivante ? Vous allez voir vos amis

pour vous reuouveller dans leur amitié, seroit-ce

trop d'aller une fois chaque semaine renouvellerai

J. C. votre amour et votre attachement pour lui ?

A11p7. fiiir-ir.nt îiiî rpnrlrri vn« hnmmno-pe pt Ifll." ~ &--Î ^ .
-

visiter les jours que vous savez qu'il est griève-
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ment offensé, dans les temç oA il ^
5^mdales, quelques assembles de I-k' ''f'^"^^dames, et de libeHinage SeroU n ™. "' '"' ''"

(»nàs que les mondains se if^nV ^ " '^^ 'î''^'

ia dissolution J C . '?„ • * ,^'' '^"«e et à

le^rs, ni de semSe fd ? """',
^t '^^^--rû-

vous savez qa?iesîoZsT' ""T '"' ' ^"'^^"l
vous dit ces^ pa,o Is Sn 'JP '';'"'-^°''= 1"'"

dèles disciples i-Ar, f""'
"' '^^ P'"^ «-

'«loge du jeune Tobie, qui ne «e t,o, î- ,

ilaDslesdiverlisseniensnlrii;j
i

'""^w' jamais

-;- alloienfdïl TsstbCti''"^'"H- Le démon fera sr« »ff 7 "'^^ impies.

gner d'une si sainte nninl i?""""
'""' '^'°''-

,

fil faut faire oonme^ égales
'""^

''"^P'''='-*

!

fa le tems dans ceTvisites a 1
"^"^ '""' P""

,

q^ie des distractions et de l'ennui 71", "
'' "^'^^

I Fenoz garde d'écouterîe ieTa'ur.
^' ' "™ "'''

liests^tÏ i-eS rlT ^""^ ^^"'=>^' '^-
faites à N S pl.?-

"' ''^^ "'«"'^s que vous

hifes saintes ;uivou7f'"-"'^'=
'=""^^«-' «s vi-

'ongues, de^.ndZd'ar'ir::;;"V"-''p'''-^' «
abies. Si vous \T. . r " ''"""=«« <=* "Iï^é-
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;i:d;rJ rr--
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[^. vous n'avez p., ,e ,.„, drSrde'Sf: .
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Mm

i ^

Allez sur-tout à J. C. lorsque vous avez des
chagrins, des embarras, des inquic-tudes, des ten.
talions extraordinaires, des affaires difficiles;

Vous trouverez auprès de •ce divin Sauveur des
lumières, de la force, et de la consolation.

Les visites que vous faites à J. C. doivent être

réglées par la piu'lence ou par l'obéissance. Ce
n'est plus une dévotion louable, lorscprelle em-
pêche ce que vous devez à votre famille, à vos

emplois, ou à vos maîtres. II n'est pas tenis

d*être à l'Egliso, quand il faut être au travail, ou

à son ménage ou à l'étude. Votre dévotion doit

céder ici à l'obéissance, et aux devoirs de justice

et de charité.

CHAPITRE XL.

De quoi ilfaut s'occuper quand on visite le Sak\
Sacrement de VAutel.

L Je ne sais, disent plusieurs, de quoi m'occu-

per, ni ce que je dois dire à Dieu, dans les visilesl

que je fais à J. C. Eh ! vous avez tant de choses

à lui dire ! N'avez-vous point de vertus à deman-
der, de vices à extirper, de péchés à cifacer!
Vous n'avez ni humanité, ni patience, ni charité,

Vous avez des passions, des habitudes, des a(-l

taches aux créatures. Vous avez des infirmité,

des embarras, des inquiétudes. Vous avez M
parens, des supérieurs, peut-être des ennemie"
Voilà la matière de vos entretiens avec J. C
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Sauveur, le Dieu de tZTT '
,
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Si TOUS avez des ennemis qui vous aient fait

tort, qui vous aient maltraité, ou parlé mal d«

vous, regardez les dans le cœur de Jésus qui \t3

aime. Priez pour eux, pardonnez-leur de bon

cœur pour son amour, et le suppliez de voua par-

donner de môrne.

Dans ces heureux momens que vous vif^ «

aux pieds de J. C. adressez-lui vos prière, .our

la Sainte Eglise Romaine, pour N. S. Père le

Pape, pour les Prélats, pour tous ce^jx qui travail-

lent au salut des âmes, pour votre Pasteur, pour

votre Père et votre Mère. Souvenez-vous de

^rier pour le Roi, pour la paix entre les Princes

Chrétiens, pour vos maîtres, et pour vos domes-

tiques. Priez sur-tout pour la conversion de tant

de Pécheurs qui vivent dans l'aveuglement et dans

le crime : n'oubliez pas les défunts.

Au reste, quand on aime J. C. on trouve assez

de sujets pour s'entretenir avec lui. Si néanmoins

vous vous irouvez dans la sécheresse, si votre es-

prit ne vous' fournit rien pour dire à N. S. ne

vous rebutez pas, tenez-vous en sa présence avec

humilité. Quoique vous ne lui disiez rien, '! voit

le fond de votre cœur, il sait pourquoi vous êtes là,

c'est assez. Les amis, quand ils sont ensemble,

ne parient pas toujours. Si vous ne pouvez par-

ler à J. C. écoutez du moins dans le fond du

cœur ce qu'il veut vous dire. Et lorsque, dans la

sécheresse de votre esprit, il vous semble qui

vous ne pouvez lui rien dire, contentez-vous de

faire la prière du pauvre Pubîicain : Seigneur,

je mis un grand pécheur ^ ayez pitié de moi. uU
.^•ourte affection, un seul acte souvent répété, est

une e
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dans r
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à ] aug]
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m excellenle prière. Les rebuts .1 les ennui,,u on trouve dans Ja visite du Sai„, Sacemo" é,m
1
Oraison, sont ordinaire.nenl un artifice duD mon, et quelquefois une punition dé nos infi

Avant que de finir, demandez à J. C sa h/n^
fcfion, en disant ces paroles de l'Èc^-itul /'h vou, quitterai point Seigneur ^^Ll t

\» ayez donné votre bénêdution. ^
*

CHAPITRE XLI.

Du respect gu-on doit avoir pour les Prêtre,.

"Lorsque les Juifs se révoltèrent contre les

-( r^.tté ! C'est do'nc outrager m^TT '" f

fc' ihJ r
"PP''^''"'^'''t ^rcMe,uênt ù

l'Ev&L et le
1" ,^r'

^^-^^"«nw, le Docteur,

&!ll! '^S^n^'-ficateur de nos âmes : il est

« TV^"""
^*"?^"feur, et le Prêtre Elerncl'

^' Patres participent à cette dignité, et au &.'

"il

(^^
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,

cerdoce de J. C. Ils ont le pouvoir de sanctifier

les âmes par les Sacremens, de remettre les pé.

chés, de chasser les démons, d'offrir le Sacriiice

et de faire descendre le Roi du Ciel sur l'Autel ;

pouvoir qui est au dessus de celui des Ancres

mêmes. Les Prêtres ont encore reçu de Dieu le

pouvoir d'instruire et d'enseigner les peuples et les

Rois. JVous sommes, disoit St. Paul, les Ambas-
sadeurs de J. C. et c'est Dieu qui exhorte et m
parle par notre bouche.

Comprenez donc quel outrage vous faites à

Dieu, lorsque vous méprisez ceux qu'il a lui-

5
même honorés de tant de privilèges. Humilie
votre tête devant les Grands du monde, dit l'Ecri

ture : mais humiliez votre ame devant un Prêtrt

Cependant quel respect a-t-on aujourd'hui pou

eux ? Ils sont méprisés et haïs, et souvent, c'es

parcequ'ils font leur devoir. Dans les compa
gnies, dans les familles, dans les libelles, on c

parle, on en murmure, on relève comme de

crimes leurs moindres imperfections, on empoi

sonne même quelquefois jusqu'à leurs intention

les plus droites. «' Chrétiens ingrats ! s écrie S
*' Jean Chrysostôme, est-ce là la reconnoissanc
" des services qu'ils vous rendent ? N'est-ce pa

" par les mains des Prêtres que vous recevez 1

*' rémission de vos péchés, la réconciliation ave

*' Dieu ? Ne sont-ce pas les Prêtres qui offrei

" pour vous le sacrifice, qui vous donnent
'^^ Corps et le Sang de J. C. qui vous instruisen
*^ qui rompent à vos enfanè le pain de la divii

** Darnle. oui vous annonr.pnf Ip Rnvninnii (\o T)w\
, - . . — . — ..

—

^i qui prient pour vous, et qui vous ouvrent le Ciel i

con

pen

mên

sa, 1

Ami
voit

dont

autre

très
I

consa

perso

sainte

pas sa

il ne

droits

îonne,

iouche

\àla pr
si souv
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m.
grand

i'iiérésiï
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^"P'ctpour le, p, Un,. 2J9
"• S'il arrivoit ou'un P-a.

sonnes consacrées à Dieu n/T -
'^ ^* '"'^^ P"-

f^nt, et menassent un"' vt '^""1"' ''"' '»'"'«-
a eux

! ils seront sé^rJZ ;""'?''=".''«. «all.eur
punis de Dieu

; xaJsnT^,^^"^ ^' sévèrement
«^' pas permi de ;s Zh ™' '*'*' '' "« ^°«
contraire caciaer leurs déS!7 J

"""' '^^''^ ""
J- C. ne nous en a.t°ii pas ^nL p" P°'"' P^**^-
eonnoissoit les mauvais 1=^ ''^''«"'pJe ? Il

Pédant il l'hono« 7o jS r.'"f, <^f -^"f
as. ce-

»eme que ce perfide le SÙsoiîj (^'J' !"^'

f,
I appella du nom d'Jl^t-Tl'J;

C- i'embras-
.

Ambroise, pour marquer t',* "' "'''''' <^'' S'-
joit pour le caractère sacré d??'? 'î"'= •^- C" ^-
«font Judas étoit honoré

^''''^ "' '^'^Pûtre,
Quoique les Prêtres ?nionf i,

•"tJ^s, ils sont cepe'fdant et ^"""'' ^^^^^ 'e«

'«' par leur di-cnhéet na f ''""^'''"' '^'^^ =""
consacrent à Dieu. L X '?, '^^^^':'«e qui les

Persomies consacrées à Sî.f
""/'"^''"'^ «' ^e,

'amte
; mais quand mêl,r"'p'*?" ^''<^ «oute .

pas saint, et q2'il serSuLrin^'"" "' =^™i'
'' ne laisse pas dX„ .

""''Sne que Judas,
Seigneur

; et sf^ul touclL^r^' T ""'"'^'^^ ^u
'J'-o* légitimes, à son m?nltf

"''"""^"'•'à^'

fnne. Dieu est en^bTemeitoff'''. °^^ '* ?<='
fo«cAe <2 me, Prêtres ditTs °'^- ^'«=''«?«e -

»' «uvent punit e.emplaireme'],?ir''
"^"^ ^''"'

'
wit Ci'eux. .

i^"'"tmeiit (c mépris qu'on
j

-Erand' l;L.^f?!'' ''" Sacerdoce conduit a» -i...

'i'h««ieiët"Séisme "1"!'^ '^ '^^''^"^'^^
^- " " J^ a ordinairement
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que des orgueilleux et des gens vigreux qui mé-

prisent les Ministres de Dieu.

La plus horribk punition que Dieu exerce sut

ceux qui se moquent de ses Ministres, et qui mé-

prisent les Prêtres et les Pasteurs, c*est de les

abandonner à leur aveuglement et à leur sens ré-

prouvé, et de permettre, par un redoutable effet

de sa justice, qu'ils meurent sans Sacrcmens et

sans secours. Il est juste qu'ils soient délaissés

à la mort, de ceux qu'ils ont méprisés pendant

la vie.

Ayez donc toujours un grand respect pour Icf

personnes consacrées à Dieu, et sur-tout pour

vus Pasteurs. Vous en avez besoin pendant vo-

tre vie ; vous en aurez besoin à votre mort.

Evitez ce qu'ils vous défendent, faites ce qu'ils

vous conseillent, croyez ce qu'ils vous ensei-

gnent. Si, par malheur, un Pastear étoit suspect

dans sà doctrine, s'il n'étoit pas uni au chef de

l'Eglise Romaine, alors il ne mériteroit plus votre

confiance.

EXExMPLE.
Instruisez-vous, par les exemples suivans, du

respect qui '

est du aux Prêtres et aux personnes

sacrées. Marie, sœur de Moyse, ayant murmuré

contre son frère, en disant : Qu'avons-nous besoin

que Moyse nous prêche ? N'en savons-n&ns pas ali-

tant que lui ? Ne diroit-on pas qu'il n'y a que Im

qui sache les vérités et les secrets de Dieu ? Moyse

souffrit avec patience cette insulte, mais Dieu la

vengea d'une manière exemplaire. Marie, en

•»'_„ .1-. *,^.^/«:iX fitf ouKif/stnenf frannéft

^'une lèpre dont elle seroit morte, «i Moyse



^"pectpour les Prètret. sgi

Moyse son fidèle Ministre, la suéril cl lui n.r
donna, mais à condition . u'elfe s"mi, 31"
d" peuple, e, comme excom'muniée, pendanUcpt

Zirj Si""î'
'' '''"^ l-ni'-c 'delà ku,^Apptnez de cet exemple mémorable ce que

armée de plus de trois cent soixante et onzem. e hommes H „e fut pas content de si ^ «!penlé, iJ voulut encore s'élever in<;ni,'onv !•

te Grand-ïretre Azarias l'en reprit et lui' dit •

«m« iur l office et sur le droit des Prêtres o„,'^consacrées à ce nirùstère. Le Koi vS ^ .

e punit, et le couvrit d'une lèpre honteiis-» ,„,;
lu. dura jusqu'à la fin de sa vie^ Si ofeu tra

"ê
ms. un puissant Roi qui résiste aux ïU «comment traitera-t-il les particuliers qui leT m".'

AUTRE EXEMPLE.
Nous hsons dans l'Histoire des Juils, qu'Ai.,-

'

ndre le Grand, un des plus /iers et des pli pi .Ms Rois qu, aient jamais été, allant contre Jér^-
'p! ^? '•"" "™'=''^ P""' '^» •"«'^'^acrer les Pre-es, et détruire cette ville, le Grand-PiÉire Jaddusaila^.u devant lui,.revêtu «e tous les nn,„ ,"

,';;."'«","t' .

Aiissitét qu'.4!exandre lë";jt'^'<"u'i'ï
-'t qu'il etoit le Prêtre eu viai Dieu, ii fut'péué-
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ir6 d*un si profond respect, qu'il mît pied à terre,

S5e prosterna devant le Prêtre Jaddus, comme s'il

Teùt adoré, et liû accorda tout ce qu'il lui deman-

doit. On fut étonné de voir qu'Alexandre, qui

lui-même se faisoit adorer comme un Dieu, s'a-

baissât si profondément devant un homme qu'il

avoit résolu de faire mourir. Parménion son

Favori lui en ayant demandé la cause : Ah I s'é-

cria Alexandre, ce n^ est pas Jaddus quefai adorée

mais c'est le xrai Dieu dont il est le Prêtre : je

reconnais et fadore le Dieu Etemel dans la per-

sonne de son Ministre, et je lui rends cet honneur

^ comme à Dieu même. Que diront à cet exemple

certains Grands du monde, qui ont si peu de

respect pour l'Eglise, et pour les ministres du

Très-Haut ?

. t \ AUTRE EXEMPLE.
Je rapporterai encore ici d'autres exemples

tirés de l'Histoire Ecclésiastique. L'Empereur
Constantin disoit souvent, que, s'il voyoitun Prê-

tre, ou une autre personne sacrée, tomber dans

une faute, loin de »a découvrir, ou d'en parler, il

iroit lui-même la couvrir de son manteau Impérial

pour la cacher. 11 avoit une grande raison de

penser ainsi, parceque les libertins se servent des

lautes des Prêtres pour s'autoriser dans le vice, et

en publient ordinairement plus qu'il n'y en a ; et

ces libertins s'en servent pour décrier la Religion

et l'Eglise de J. C. qui en est innocente. C'est

en décriant les personnes sacrées et les Pasteurs,

que l'Hérésie fait tant de progrès : Dès qu'ion s'en

nrfijid niL Priifpirr rlit l' Rvano-ilo Ipsh'ffi.hÂfi d'â\
_j_. .... ^ , . .

o"""'?
'"' ~' -

trc^peav scroni bientôt dispenêes.
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J« cummcllre un cZè T.'/'V'" '« -"•'"""r

[,»e David avoi,':„nT,; /^r.omlhM""'
'"''^«''*

J"
il eu avoit oblom, le n.li*^ "'" """^' «t

I
Saim Pasteur, l//„±" = '' "' "'•"'' '"^ ^'it

n.éo(lo.e, toul grand prr/"r- '" i"«'""'«.
iœ«e sévère TO/!'"de sTn 'k'

f' '^ ^°™"
Apres un tel ovr^m,.? , ^ asteur.

hoir des et', e7ot' "î ''°''-? T-s s'e.onner
«•'e choquent, 1"^ «î^

. g^^f», J'-""'"-^
fs avertir de \e,m Aie 7

""^ ** '=* tliarité de
[»'s familles : etTuit /l

"" '^'' ''•^^«'d^os de

[''«sJcmontr^oôméz il
' *?'

Z^'^'^'-
dans

He h voix de S 1? t """'
t"" P^^'«"r,

hJ, n fait son devo r nT""' ,^''' ^""^ >«-

"'^. '"• « naissanee
'i L

'"*''"'''*' "'' ^"^^ ^-5-

kz son caractère in" -f''"""•'
^ "^''s re-

eu iui donnt ' ^ °'"'^ ^'' ^'^-'orité yue

7/31 h't'phç's du I

CHAPITRE XLI/.

l\ >;&réation est nécessaire
r,

"t a un travail

rfiiiv <-.

assidu ou à une étude

"i^i S appli

Sfciieiise
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la récréation prise dans un jeu honnête et dan.? un

divertissement modéré, est plus convenable aux|

ieuiies gens, et plus proportionnée à leur âge.

Le jeu et le divertissement ne sont donc pas con-l

trai'res à la vertu, mais, pour être innocens, ils

doivent avoir les conditions suivantes, qui re-

gardent le tems, !a manière, la substance, et la

lin du jeu.
j

1 . Quant au Tems, on y doit garder la modé-

ration. Si on emploie trop de tems à se divertir

ce n'est plus une récréation, mais une occupation]

Or il est indigne de l'honnête homme et du ChréJ

tien de se faire une occupation du divertissemenj

et du ieu. Ce ne seroit plus relâcher son esprit!

mais S8 dissiper; et loin qu'une telle récréatiol

rende plus propre au travail, elle afïc^iblit les forccj

et nuit à la santé. N'employez jamais à voif

divertii, le tems que vous devez donner à l'étiidj

au travail, aux affaires de votre <^tat ; ni le terf

que vous devez au soin de votre fauiille, aux
"

ficesde la Paroisse, et au service de Dieu : cei

seroit plus un divertissement, mais un dtd

dre.

N'est-ce pas en effet un grand désordre et

scandale de voir les jeunes gens se divertir, joiij

folâtrer, pendant que les autres sont assemb]

pour adorer Dieu dans les Conférences de pié|

dans les Congrégations, et dans les Offices publiû

De les voir avec un esprit dissipé entrer dad

saint lieu au milieu d'un Office commencé, v(|

interrompre et troubler la piété des FidèiC

v{,ue.ue iuicaliou cl vjueiie uv.T«.-ii«-'îA j.?... --.

avoir dans ces saintes assemblées, en sor
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22S

S7t îi";
'""« ™pi' d. d„, c.

p'^he. I. I] faut se diverlir pVL'
""''^ «^ 'e

I*« jeunes gens se passionl!^»""'"
''"' ''«^'''<'-

J^". «t celte passion ed"iu-,n, ?'"'"' P°"^ '«

lue l'affeclioM trop Garnie !?^ ^ "' ^ craindre,

Uns l'excès, leur faft p"îd,!VT'
''^'^" '°"^be;

biait penser continuelle """'' ^''
°<='="P<=,

Jjivertir. Cette attache leTre^ f"'
""'^''^"^ '^'^ =«

occupation utile et sérieuse . "'P''^'^^ d'une

f"
travail, ils ont l'esprit a^ jet''

"P^''^"-'-"»

t/iwtriireij^à''"^''^^---
[«romens, ni aux contcsfCn: ••'°"'"'' "' ="'^
|e»s de colère : c'est fm?' "î,?"^ «™P°rt«-

N- Evitez la fourberie etT'
"^ "" ^^P"' ""^

^«'pcz pereonne au feu V "«"'""S^, et ne
Mtions'et de y<T£' ^-^^^'^sez de vos ré-h et à double ^nst^rt"-'''^ P^"-»'*^'

ffflsons obscènes, dont tL/A Pv'"°""^' <=* '«H il a la crainte de olêu
"''"" ^ '"°"'^"'-.

kem^s eTdTs'je'S'tr.'''/;'*^'''"'^ des di.

h choses. 1 xf"^' '' ^^"' '^"•e attention à

hs. à des ieux de hasard'^ R ^ ''? J""'^ dé-

l
divertissemens perSx ! T/'V°'"«'«

f ^«x de main avec de, „! ^'^"''us cer-

Jwnt. Les I,n„(? •
P^soniies de se^e

ifr«„ „..:
^' houfîonnerics et le. i«^:„:!^''
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sont souvent très-criminels. Une fille qui a de la

modestie et de la crainte de Dieu, doit' craindre

de jouer avec des garçons, même à des jeux in-

nocens. Nous ne lisons point dans l'Histoire des

siècles que de saintes femmes et des filles chastes

se soient fait une habitude de jouer avec des

kommes.
2. Il est plus louable de jouer et de se divertir

dans sa famille que dans les assemblées, parceque

les assemblées de jeux sont ordinairement dan-

gereuses. Une personne qui a de Thonneur, ne

se trouve point à jouer dnns une assemblée où l'on

admet toutes sortes de joueurs. Les assemblées

nocturnes où Ton joue en masque, sont des abo-

minations que les loix condamnent, que la Religion

r^rouve, et qui devroient couvrir de confusion

ceux qui s'y trouvent, s'il leur restoit encore quel-

que sentiment de Cliristianisme.^ Uii Chrétien

doit se divertir en Chrétien, et notf pas en Payen.

IV, Quant au motif et à la fin du jeu, on ne

doit jouer que pour une fin louable, pour relâcher!

l'esprit et soutenir sa santé, afin d'être plus en

état de travailler, de remplir les devoirs de sa

condition, et de servir Dieu ; toute autre fin est

blûmable. Jouer précisément et uniquement

pour le plaisir de se divertir, c'est sensualité.

Jouer par intérêt et pour gagner, c'est avarice et

cupidité. Jouer pour se faire estimer, pour pas*

ser pour habile joueur, c'est une sotte vanité.

Jouer, pour faire la débauche, c'est intempérance

et scandrle Jouer, parccqu'on n'a rien à fairej

et seulement pour passer le tems, c'est oisiveté et|

fainéantiâe. QjI*uû homme est à plaindre, quaudl
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sur la terre .'
^ ' ^^^^ consolation

Si vous jouez de Paro-^nf

mais au préiudirp W« ^ ^ égayer ]© jeu
; et fa-

-, et ï Xfl^lnT. ^^tScfS" ^^-
feriez tort à personne «f ^ "*™*' *'°"s "«
'eus ne deve'Tpas e oL^-'V""^ T''"^

"""'^'

considérables.
®*P°«er au jeu des sommes

l»ur les avoir „édtLf"li* P'"* g«^d malheur

,

tache. Cette m«iA«^ ? " -^^^ ^^«c at-

grands désordres fi,T ^1 '^î"««>it dans de

P^^fanilionf^s i'oZ eTf'
""Z 't'""''

'«»

ont les funestes su (es ienèu. mmJ^""^"'*'

;:«fait un pi:."t" b DiT- ' ?;î^^ *°''?^' '

ll'ssement et un ohish il
"

^ ^ '^""^ "" ^"^^

huglement » No^ rl.r >'
^'^'^'^ P^^^ion'et

|me fureur ,m»f'- !
''"^''ï"« ^''O^e de pi, -

le!len"l„" ^^f-^^'^P-^"»". "ne espèce d'envi;.:

p-is3eme„tiLcc\";„ÎfSptio„Tr-
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^

ces que tout homme raisonnable regarde comme

un crime.

Saint Augustin rapporte qu'un jeune homme

qui' jouoit, s'étant emporté à des juremens et à des

blasphèmes horribles, fut subitement emporté par

le démon à la vue de ses compagnons.

CHAPITRE XLÏII.

Des Repas et de VIntempérance.

Imitez les Saints qui prenoient toujours leur

nourriture dans la crainte du Seigneur. Souve-

nez-vous que Dieu est présent à vos repas, et

qu'il vous observe. Pour prendre ses repas sainte-

ment, il faut trois choses : bénir la nourriture

qu'on doit prendre, manger et boire avec tem-

pérance, remercier Dieu.
[

I. Il faut dire la Bénédiction de la table. 1,1

Pour imiter le Sauveur qui, en prenant le pain

dans la C^ne, le bénit avec action C ^ gracesj

2. Pour rendre la nourriture plus profitable!

C'est en vain que vous mangez pour soutenir voj

tre santé, si Dieu ne donne sa bénédiction à votrd

nourriture. H y a des personnes qui mangenj

peu, et se portent bien : d'autres mangent beauj

coup, et se portent mal. Dieu bénit les alimenj

des uns, et ne bénit pas de même les aiimens dej

autres.

11. un ûoit prenare st-b lupiia o-vcu s-nip'-x.i •

-

et observer les règles suivantes. 1. Autant quV-
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^« Repa$,

le peut, régler Pheure de ses i-a^^. *

vent point s accoutumer à rechefchrr i r»,« -

chette. Une fi] e sujette à «sa hnnoK^ î •

«ôt sujette à d'autees'tts! La g^'^rndise'et
la van, é sont d.eux éceils du s^.f

"™^°'^"^ ^t

se œnte"nflr"'r'
'''''"'*'"^ '* dclicates,é, ma»

,

^0'««ntei- de ce qu'on nous présentp SMn es^ pas de notre goût, souveno'naTnot-du
fi

éniLfl^ '^ '."' '^^"''^' ^' '"'«""^ à ce Dieupen-lent le sacrifice de notre sensualité.
J. t ne faut pas trop manger : ce qui ne suffit

coms et rT A
"?""•'">«. ^ffoiblit les forces du

ncTen r, f ''' ' "'^"1= "*= 1"' ^ f''" dire à un

,^^et^Srs;:satsrM la marque d'une personne qui à peu dS.'
ÙvU^' "'' "nmorlifiôe. Il fau^t .ulpeX

tiv.te de son appétit, soit pour sa propre sîntd

irpenrrf" '^ """'^ «^^ -«' -'^"
I "1. i-endant le repas, on doit s'occuner à ^.

»n cœur fn;' ^\ " f""' de tems en tems élever

,il'n% TP.^^ ^^''' plus sages que •m II ont pas le nécessaire.
^

3

tous
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2. Faites part à quelque pauvre voisin, ou à

quelque malade, du superflu de votre table, à

rexemple du Roi Saint Louis qui faisoit tous les

jours ôter quelque mets de sa table pour l'envoyer

aux pauvres.

3, Si vous avez peu, et si vous n'avez pas de

quoi vous rassasier, il faut considérer que devant

Dieu vous ne méritez que le peu qu'il vous

donne, ou plutôt que vous ne méritez rien ; et

qu'après avoir péché, nous ne i^iéritons que des

châtimens.
" 4. Souvenez-vous dans vos repas du jeûne da

! Fils de Dieu, qui passa quarante jours et quarante

nuits dans le désert sans aucune nourriture, etj

qui soutTrit une cruelle faim pour votre amour.

Soutenez-vous de tant de Serviteurs de Dieu, et 1

de Servantes de J. C. qui sont d'une santé plus

délicate que vous, e"t qui passant néanmoins leur

vie dans le jeune et la pénitence. Souvenez-

vous de tant de Saints et de tant d'hommes il-

lustres, ri '"es et puissans, qui ont quitté leurj

biens et les délices de la vie, et passé leurs joursl

dans l'abstinence et .l'austérité. Souvcnez-vousl

que votre corps est un ennemi qu'il ne faut point!

flatter ; et que, si vous lui accordez tout ce qu'il!

demande, il vous perdra. Enfin, si vous êtesl

pauvres, faites au moins de nécessité vertu, renj

dez votre abstinence méritoire, en la rendant voj

Ipntaire ; et souffrez v5tre indigence dans un esj

prit de pénitence. Telles sont les pensées don

en peut s'occuper dans ses repas.

IV, Lorsque vous mangez en compagnie ou efi

festin chez autrui, observez ces troi^ avis que H
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éritez rien ; et

éritons que des

omDacrnie ou ert

I r Tef' " " ''°' '*'"'-°' ^""•ez ces règles l

utraucûe, plutôt qu'une sainte société' » NV

la \Mc.
^^"c^s, et ne restez pas bne-tems àla table parceque ce seroit un scand.ir ?/

M.â.iet];sneD~;:^ï5-:.

I
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on perd le Ciel, on perd son ame, on perd son

Dieu, Il faut être bien aveugle et bien endurci,

si on n'est pas touché de ces vérités.

Jeunes gens, il vous est facile de ne pas pren*

dre l'habitude de l'ivrognerie ; mais si vous con-

tractez cette habitude iionteuse, elle deviendra

par votre malice un mal presque sans remède.

On peut dire qu'un ivrogne a déjà un pied dans

TEnfer, Il peut se convertir, mais par sa malice

il ne le voudra pas. J. C. n'a point de plu?

grands ennemis que les ivrognes, parcequ'un

^ivrogne est capable des plus grands crimes, et a

ordinairement tous les vices.

Veillez sur vous, mon fils. Rien de plus dan-

gereux que de s'accoutumer à de petits excès del

«vin : insensiblement on en prend l'habitude, et|

souvent il arrive qu'on est ivrogne et scandaleux,

sans savoir qu'on est tel. Remarquez qu'il y a|

beaucoup de différence entre l'ivresse et l'ivro-

gnerie : on peut être ivre par accident, sans ctrel

ivrogne. Le saint homme Lolh tomba une fois

par surprise dans l'ivresse, sans qu'il fut ivrogne.!

Si vous aimez à boire long-tems et beaucoup,!

si vous êtes fort et puissant à la table, si vous dé-l

pensez votre nécessaire à la table et au vin, sil

vous y employez souvent le tems qui doit ètrel

destiné au travail, si vous fréquentez habituelle-l

ment les tavernes et les cabarets du lieu de votrel

domicile, si vous buvez fréquemment avec ccuxj

qui n'ont rien à faire qu'à l3oire et à manger J

Vous êtes dans la classe des ivrognes, et vous êtesf

dans un état bien dangereux.

Ke regardez pas la fréquentation des taverne^
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tuellemenl le cabaret ,tr T fr«i"^"tcz habi-

vous faites u„ pechj t^ f' '"'^f
''-^^'^«'"=-=
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^* ^"'^'^

vous faites d'iro'rrh'°'"P'''''''"J"^"'^'' ^"'^

aux pauvres T v2 L "'"'^ '^'l"'' ^•''* ^eve^
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^ i'ontretien do
1^^

e,
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"• '^^'°'
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""'^

Ifortune, et son ame rinl e
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^

aucui
est bien grand, mais il n'est pas sans remèdcHridje
Pour sortir de cet état, iJ faut absolument qu'elleslans
déclarent à un Confesseur toutes leurs foi blesses,njouri
et toutes les suites dans lesquelles 1« vin l((s a en-Bd'Abr
traînées. Le Confesseur aura pitié d'elle?, maùB.loire
il est nécessaire qu'elles suivent exactement ses

avjg. Une des plus dangereuses et des plus otûI
naires tentations du, démon, c'est de leur faire

croire que le vin est nécessaire à leur santé.
VII. Après le repas, n'oubliez jamais de ren-

dre grâces à Dieu de ses bienfaits. Vous sauriez

mauvais gré à un pauvre, s'il ne vous remercioilj

pas 0^ne aumône que vous lui devez : pourquoi
oofaé he remerciez-vous pas le Seigneur de h
nourriture qu*il vous donne si libéralement, sans

vous la devoir ? Profitez de la nourriture poui

servir le Seigneur et pour travailler, et n'employ.
ez pas les forces que Dieu vous donne, à l'offen

scr.

^ EXEMPLE.
^^^

L'Exemple suivant vous apprendra la différences
effic^

qu'il y a au lit de la mort entre un riche qui eMrter un
nourri dans la mollesse et la bonne chère, et leMfntAug
pauvres qui vivent dans l'indigence. K jeu^e

L'Evangile dit qu'un homme riche faisoit toiMaret r
les jours grande chère, tandis que les pauvre

mouroient de faim. Il y avoit auprès de -a mai

son un pauvre voisin, homme de bien nommé la ,„„,„^ ^
zare, si n^uvre et si abandonné, qu'il eût été conides

effJi
teht, non pas d'avoir les restes de ce riche, bM^q f^^
seulement les miettes qui tomboient de sa tabl^'iieureuii
lOiûie secours qui lui fut refusé. fc>a misère «ipeur d'u
toucha point le cœur du riche qui ne fit donn

'Moye.
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«aucune assisfanrp 5 ...
as sans remède.lnche enfin ,no ",! !.

"" puvre malheureux r.

eurs fo.blesses,|„ourut aussi, e fut nn,^
'"' ''*^"''"- Uare

1« vm hs a en.§Ubraham. Le R^hr 'î ^" <^'^' dans le S.e d'elle,, mabife de Lazare ,ucl,' A
""''"" ^cs feux vh â

Icu. santé. Wk. l'eau, et d'en Ims^crZlr ''"'"' """ ^"'^t
>V^; carje brûle dansZV''" ^""''^ '"' '»<*

" «!pondit
: " Souviens tof/"'"- ^braliain .

a» vécu dans les plZVeL? '^'"/'^"' '^ ^''^ fu
^' 1"e Lazare au con,Lf" '" ''°""« «^h^re,
.™"X, dans la pJ.nTetl ,^ ^•^<^" ''»"« '«« '

Jf!'e que Lazard 301^11 ! ^1"^. = '' ?^' donc

leur santé,

jamais de ren
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vous remercioit

:vez : pourquoi

ïeigneur de la

Ira la diffdrenci

m riche qui esl

O™ ne peufF^fife.

e cuere, et l*n| Augustin d'Û. tunllT^^' 'î"^ «ppC
:.<••. fJ'^une homme C^^™™^ """né Cvrille
che faisoit toiaret, retourSuri^ "'ï""^' ^ fréquenter t
le .les PauvrAind^^,- ™7"njourdecelieudfidébruc^^^
.rès de - ™lôoitenc;i: ;'M!"", d'atfaquert

"«^J^'

:nt de sa .ab|Ce;rLr„!!'='^' ^.""" bast S.-:'" "^^t'



têiQ Chapitre Quarante-Troisième,'

laisser poignarder par cet indigne frère, que de
consentir à un tel crime. Le père ^'tant accouru
au bruit, ce fils enragé trempa ses mains dans le

sang de celui de qui il avoit reçu la vie, et l'é-

gorgea. Il poignarda encore une de svcs sœurs,
qui voulut prendre la défense de son père.
Ciel ! que d'horreur et de crimes !

St. Augustin qui avoit déjà prêché deux fois

ce jour-la, ayant appris celte triate nouvelle,

assembla une troisième fois le peuple, et monta
en chaire, pour leur faire part des crimes que,

venoit de commettre le détestable Cyrille, eti

pour donner à ce peuple toute l'horreur que mériteL
l'ivrognerie, par les horri])les attentats auxquels lems'
elle peut entraîner l'homme. Tout le monde enfcrès
eÔet poussa des soupirs et des cris lamentables,» pri
fondant en larmes, lorsqu'un entendit le récit deB" Api
ces tragiques aventures. Apprenez ici de quoifce k
un ivrogne est capable, et quoique la débaucbeK vin,

ne vous ait jamais entraîné dans des crimes auswsquet
grands que ceux de Cyrille, comprenez du moinsB 2. Ci

combien le vin est dangereux, puisqu'il peut porAiy^m
ter un Chrétien à des crimes si exécrables. Bas, et

AUTRE EXEMPLE. Inmép]
L'exemple suivant servira tout à la fois d'iiis-1 3. Qi

tructicn aux jeunes filles qui ont de l'attrait pourr
le vin, et dé modèle aux femnies qui ont desl

ivrosrnes. pre, à
Sainte Monique, mère de St. Augustin, faillit ai 4. %,

se perdre par le vin dès sa plus tendre jeunesse.! vous
<

A l'âge d'environ douze ans, elle eut la curiositAc resi

d'en goûter par sensualité: souvent même ellel

épioit les momens pour en prendre en secrcfj
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î3i Chapitre Cluarante-Quatrime^. •

CHAPITRE XLIV.

Des VeilUes et Assemblées nocturnes^ des Specta'

ckSf des Promenades^ 4'C.

I. JuE Saint-Esprit nous avertit que celui qvi

pèche ^ aime les tCnèbres^etfuU la.lumicre, parce»

que les ténèbres sont plus favorables aux desseins

du démon. C'eài pour cela que les assenibh-es

et les entrevues de difi'érens sexes, qui se font la

nuit, sont les plus pernicieuses à la jeunesse.

Lorsque ces assemblées se font en public, la

licence, les discours libres, et souvent rimpyJ

dence, y régnent avec plus de scandale. Lorsque

ces entrevues se font en secret, les attaches et lej]

aiiritiés criminelles s*y forment^f^ien plus forte-

ment, les familiarités indécentes, les gestes dii

folus, Ifs paroles lascives, les a^rs passionnés, ei

sont les suites ordinaires, de sorte qu'un jeuni

homme ou une jeune fille n'en sortent presqi

jamais aussi innocens qu'ils y sont entrés.

Jeunes gens, si vous craignez Dieu, vous éviti

rez avec prudence ce* sortes d'entrevues, o

veillées nocturnes, ces assemblées des deux se»

Tandis que vous serez avec les persofines de voti

famille, sous les yeux de votre père, de voti

mère, ou de vos niaîtres, vous ferez en assurance]

mais si TOUS sortez pour aîler à quel^iuLs rentlci

vous, ou dans les veillées, l'ennemi vous y si

prendra. C'est dans ces oçt:a3ion»s que les jeun

gens perdent ordinairement la crainte de Dir

at où leur pudeur s'aflbiblit. Un jeune hoiri

qui prend Vhabilude d'aller dans ces sortes i
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*«ou. Une fille d^ ^i*''"' '"''««'e, j^dév„t,
qu'elle pamisse, si e|ir^n. ^"f'''"" '''^""«"^e
elle sera bientôt san «,^^"1' "^ ^'-'"'^«=^.

«.ère, arrogante, babilJa^e ^
P?""" '''' P^« «'

<tese. vaaités, sans piété et U^P"i''"'«' «""^««^'o
IWet ordinaire def e„t!!

""°'^*«'''^- Voilà
compter Jes pécljés et les ^f T'"""^^' ''^'«
Mt souvent souillé.

"'^ ''""« le cœur y

tir'^e?:m«;'„^3^'?e ^°"' P»'"* .^ouA

fe«°ns ni perroetl^ t leZ 'T ^'"' '^"^

f^,
q"'il3 s'apperçoTve^r"" î"^""' ''> ^"^r-h urne de s'échapper le sll

'?'" .1'"^"' ""t
fcionnésàces

veillées ilw'"' '''"'' *'«" af-

» les empêcher de Ç'^t^"''^"* f
«" défier,

Ks négligent ce p4itTl ^/ '«^ P^res et
«pondront à Dieu.

'^ ^^ '^'"' ''«^Wf. ils en

|»menades'aîec Kri""' '^"'^™« <=hose des
h"-l à seule s^i„7;°»n^« de. diiTérent ^xe^
h^ »ant de lumière Vh? t

^ "i"'' ^'e" ^voit

h- voir à leu^.'^fi^es'deS,ln ""^ •"'^'*' 'de

I
enjoué., et de leur laisC V"™*» «J^^s

f"«e qu'en converean fam ip'" " °" «'^""''e.h cœurs innocens,,"
pri" é

:;7/"«>.' ''-ec eu,
Jngéreuses. Ce Sah.t n f "" ""Passions

>f' ie morale. "" 'î"' <~'"'cront à rédire
pur co nrinrino . ~

secret ou en p„hlic w^ •
•'""'' "" l»
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qui la cajole, et à qui elle permet des libertés

familières, et des paroles de tendresse, qui iw

tendent qu'à ébranler et à souiller le cœur ? QJa'eiJt-

il pensé de ces indignes mères, qui voient de t^lg

abus dans leurs enfans, qui les souffrent et qui les

approuvent ? Peuvent-elles ignorer que toutes les

pensées, les regards et les désirs qui souillent 1

l'esprit et le cœur des jeunes gens dans ces oc!

casions, retombent sur la conscience des pères,

des mères et des maîtres qui les permettent ? Pour

ce qui est des Coniesseurs et des Pasteurs qui ne

disent rien sur de semblables désordres, comment]

se justifieront-iîs devant Dieu?

Dire que c'est la coutume dans Jes Vilîesd»

donner le bras et de se promener ainsi avec diM

férent sexe, c'est alléguer l'usage du monde, dont

les maximes et les coutumes ne sont pas conformesl

à l'Esprit de J. C. St. Paul de sa part ne dit-aj

pas : A*e vous conformez pas aux coutumes

siècle.

Dire qu'on n'a ni mauvaise pensée, ni mauvai

intention, dans ces sortes de promenades, c'est ui

excuse dont se servent ordinairement ceux*!

çaèmes qui ont le cœur le plus gâté, et qui souveaj

ne sont remplis que d'idéeè imjiures, sans y fais

réflexion et sans les connoltre.

Mais quand vous n'auriez ni pensées, ni tenta

tions, vous ne savez pas ce qui se passe dan

Tesprit et dans le cœur de h pc^rsomie <]ui

avec vous, dont les pelisées, si vous en êtes Fû

«asion par vbtre faute, peuvent souiller votre a

Je veux supposer tïjèïiie que vous u'ayez cie pi

et d'éiiitre, aucune tentation, ne vous expos?!
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TOUS pas à en avoir, et n'est-ce pas un péché a„.

Je ' ^^'J'^^'-r"'
des Comédies et des Specl

,

Saints pLs, et paHa DocW^J de' Tc""'"'*

Y..ache«Vnt'd'eiSsti^ '^^'"'
f

oublies ni/ ^'^ P»""?^" du monde, aux-

kDieuUite„;^Tc;cté,'^SriTvr^^^^^^^^
pertissetnens que 1p« nluc ,« n ^ ^'"

Cite Xr rif T' '" *"°"^ dit. cf-devam au

EL est soui'nT""^^ '"' circonstances
;Ijucut; esi souvent cniTÙneHû «o,, i..^ „„'_i ,_ ,*

[esprit et du cœur t^t ,.,l^t
"
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'

2. Que ceux qui approuvent la danse ^ ou n'en

connoîssent pas le danger ou le mal, ou ne savent

pas leur religion. Pieu la défend, lorsqu'il nous

dit par la bouche du sage. JVc fréquentez pat
une danseuse f et gardez-vous bien de prêter To-

reille à set paroles et à sa voix^ crainte de périr

par ses attraits,

3. Que St, Augustin a dit : Q«'i7 y auroit moins

de mal de labourer la terre les saintsjours de Fêtesy

que d'aller à ta danse ; et Ciceron, le plus savant

àes Orateurs Romains, tout Payen qu'il étoit, a

dit : Que personne ne va à la danse, quHl ne soti

fou ou ivre.

IV. Vous direz peut-être que toutes ces choses

sont selon Fumage du monde. Je réponds. 1.

Qp'il est vrai, -et que c'est pour cela qu'il y al

tant de jeunes gens, qui n'ont ni modestie, ni re-

tenue, et que tant d*autres, sous l'apparence

d'IîODnetes gens, ont un coeur souillé devant Dieu,

parcequ'en vivant selon l'esprit du monde, ils ne

vivent pas selon l'esprit de Dieu : 2. Q^e rusagel

et les coutumes du monde ne vous justifient pas;]

plus vous les suivez, plus vous exposez votre saluU

J. C. vous avertit que la foule et le grand nombre!

suivent le chemin de la perdition : vous exposeJ

donc votre ame, si vous suivez l'exemple de la

foule. C'est pour cette raison que J. C. a mauj

dit le monde, parcequ'on n'y voit que scandai

concupiscence de la chair, concupiscence des yeim

et orgueil de la vie. Vous vous êtes donc trom]

pé, si vous avez cru qu'il étoit permis de fair

tout ce que vous voyaapaire dans le moncle. Ct

lui, dit le St. Esprit, qui aime le monde, c^eit-àj

7'
.
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pas des divertissemenrà^ngLu "
T'''-"""

w>«i-, dit Saint Pml «. .' ,?«?"«•
:, R^autasez-

Il Tef ^;,Ti
^"'•^"' - <'-"«'S!

fesementetdansinp." '^
!""

^'"^ "" ^ivcr-

votre cœurL !w ««'"Pagnie, où votre esprit, f

où vouTi;;;'*^ :rdar',:T"' ^".^"if
' «^

Dieu ?
•' ^"'^ '^ ''^ng*'' d'offenser

|>ion. il vous reîr 'SlT*X tf f'^rP^"
mens soient s'n'nf« c^ ^ ^^ ^^^ divertisse-

Vandale pouMefLut:
''"='=' P"'"' --' «' -"'

„ EXEMPLE.
Un ne connoît souvent le danger ou'il v , i

peiliienter es voiJlép<i m i„. * ,^? ^ '^ "''

Ht sexe, que Sm! .

'es assemblées de diffé-

ncurable ^U„ pé^' L fiT ^\^r<^^" presque

'e son pér^:pt«„;nJrl!!"^:--'!. -'"f
Ou devoir U no*«« "/ ~"^^'^ ^'' ^FF»*uuii à ,

^ ' ''"
'^^^J

^es compagnons vertu^
* 4
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iK44 Chapitre Quarante-Quatrième,

eux, (lu consentement de son père et de sa mère,'

Soj^père lui ayant dit un jour qu'il lui permet-

toit d'aller se récréer chez le foisin, où il y avoit

un bal et une danse ; Mon cher Père, répondit

Maurice, ^c n*ai point de plus agréable récréatim

que d^être en wire compagnie : Eh bien ! mon

fils, lui dit lé père, nous irons donc ensemble ij

veiller ce soir,

. Le père le conduisit une seconde et une troi-

sième fois dans ces sortes de compagnies. Mau^
rice y prit du goût, commença à les aimer, s'oc-

cupoit même l'espiU des choses qu'il y avoit en-

tendues, et nVtoit plus si appliqué à son devoir.

ri prit dans ces veillées de l'attache pour une fille

que ne lui convenoit pas. Le père s'en apperçut,

et lui défefidit de plus retourner à la veillée.

Mais l'inclination de Maurice l'emportant sur le

respect qu'il devoit à son père, il ne laissoit pai

d'y aller tous les soirs.

L'intrigue de Maurice avec cette fille éclata:

on en parla même d'une manière très dangéreas«j

à sa réputation, et le père en eut des reproclies

de la part des voisins : Eh bien ! mon mari, lui]

dit sa femme, vous voyez lefruit de vos coMplai

sances pour votreJîls : je me suis toujours oppost

à ces sortes de compagnies et de veillées : je m'ei

déclLarge devant Dieu, c''est votre affaire. J
tort, répondit le père, Je devois suivre vos avis

c'est par mafaute que mon,fils commence à dew
nir un libertin, je vais y mettre ordre. Il fit ve

nir Maurice: il lui défendit de nouveau d'aller d

formais veiller, ni auprcs de cette une., ni a

leurs. Ce fils lui répondit avec hardiesse q'i'i
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Si(r les Gem de Guern,

continueroit dV aller mi'n ^^ c - -.

qu'il avoit aJ/S 'L? î^•^»"?"" >»»'.

P<^ qui ne s'atfcnrfnîf ^^ "^ conduire. Le
lente^hatia : ^rftPl'sT' 'îr^' ^' '»^°-

inutile, parceque le n^lT?
'°" ^'''' correction

son père, qu'il sorm.îc' ^" '? correction de

Dort tragique, ayant lltiué .
'"' '"""""«

pieds de s^n cheval
^"""^ *°'" '«

Mauâferg::;.:at fuSiV^™^^ ^^

=

«"'il reste à la maiso» M •

''^" * '"" P^'^' <=*

Frd, dès qu'il frï^nte^:™!;*; ''^'5'^ "* '"

,

reuses et les veiJiLs prolî °T^"'^^ '^""S^"
cet exemple, pères efVn^. f "ous-inemes de

;

vos domestiques ont d'aZ.i
P'"' ,'"' ^"'^"' ^t

d'inclination pour sor/if T
''°"'" '* '°™Pagnie,

tenir et veilleras™'
^CV»-'°"'

'^'''''' ^ '''-

grande liberté que vous,'eur^u'^"'' '^T '" '">?

et n'attire sur euv p V.f "T' "^ '^' P«>'d«'

Dieu.
"* •" *"' '"°"*- '^'« châlimens de

—^«••».i»a U.»"»..f»-^

CHAPITRE XLV.

I ^^ c^e ce gm concerne la profession des I^^ZZ'

UES Gens de GuePre,. OiTiciers et Q..i.î.^
-•î^s par leur emploi à veij/er à nnfr.

'^"7'

^
notre su«„, so'nt ve.itSr„rdï,rie

m
f kurS'H



246 Chapitre ^uarftnte'Cmquièmef

nos respects, de notre estime et de notre rccon-

lioissance. Quelles obligations ne leur avons-

nous pas, puisqu'ils sont toujours prêts d'exposer

leur vie ix)Or le soutien de l'Etat et pour la dé-

fense. de la Religion ? En les considérant sous ce

point de vue, nous devons les regarder comme
des personnes qui nous rendent les services les

plus importans, les ainniçr, et leur rendi'e ser-

vice.

On doit un respect plus singulier aux Gens de

Çuerfe, dont les mœurs et la conduite sont réglées

selon Dieu. On ne peut disconvenir que, dans

Ja profession des armes, il est difficile de se sau-

i
ver; qu'il y a de fréquentes occasions de se per-

vertir, et de grands obstacles à la sainteté. Mais

aussi on doit rendre cette justice aux militaires, que,

s'il y a parmi eux de grands scélérats sans Reli-

gion, et grand nombre de libertins qui se livrent

à des désordres crians, il y en a aussi plusieurs

qui ont de grands sentimens de Religion, et qui

vivent en véritables Chrétiens.

Autant qn'on doit estimer un Officier ou un

Soldat qui servent Dieu en servant leur Prince,

autant doit-on avoir horreur de la conduite et de la

fréquentation de ceux dont la vie est déréglée.

Un jeune homme doit donc éviter la .société et la

compagnie d*iin Soldat qui vit dans le désordre et
|

dans le libertinage, de même que la se iété de

tout autre libertin.

Quant aux Soldats dont la conduite est régu-

lière et chrétiennte, il faut faii-e attention ((ue leurs!

occupations et leurs emplois étant différcns, on
Ar\it r» It«^ ï r%W l«rf^ /-J-n^ïw ^v *v*»l

1^ }y^r, ,lAi^,,^^^^ .1.. t^...
uciuuiiiCÀ U.& icaÂC Â^A^i t.Jiv^."')

I
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^"^ ^" (f"" de Guerre. 24»

Je guerre d<^r<îgldsM ,!Vu °V / * «^^^ ge»»
homme de çuerié s^L ,

^°'"* '' "'"«'''=« q"'"»
n'emploie ^u 1 'i?

'"'"'""^"^ «'* P^^'^onn^^
^•iuirn u,rfiïle^ ^ '

P""^ ^'"P'-end'e, et pour

P"£!'!nrdoH"Joi7l7J^^;-. réputaHon et ,a

»nne du sexe a été as e:^'v„.f
"'*""' 'l"'"n« P"-

»euJe fois avec compSc^rhP°"' "''=''"'" "»«
artificieux et pass7„„ro,rt.ëut T""* '^1 «"««
presque perdue. Ou" dôL^

'' '"""'^ *!" «Ile est
qw ont de fequens ei dp ,?

'^""" ^^ celles
«M. et que pule, dl ^ ' «"trefiens avec

'

«outTrentàleuÂfine ,1;,,,'"^^ ^'«"S'^' q-He
cn>iroie„t coupables de p^'^nS ""« ^='»--
des entvovues et des nroml^!

'^''"''^ "'"""te'

'f
'dis qu'elles permeCreu'^';^ "'m

"" ^°''*«*'

f
entretenir, de se pwmeL^r ou 1 ? ' ''"'' '^"« 'l»

homme de guerre.
^"^ J°"^'' "vec un

fc Soldats et d/s O^ ^^^^P "^ ^'^' '<'- 'le voir

Hw/t



né CJutpiire, (luarante'Cinqmèms^

sion, en folâtrant avec le sexe î Est-ce donc en

jouant, en s'amusant avec une fille, en cajofent

une femme, qu'on apprend l' \r? M^'ltaire ? Des

Soldats (jnervés par la mo!lc£,i,e*, î.r- ia débauche

€t la dissolution, ne sont guèj^s propres à vaincre

l'ennemi.
*

Les Gens de guerre doivent se souvenir que 1«

Dieu des armées ne laisse pas le vice impuni,

que les impudicités, les blasphèmes, et les autres

crimes qui se commettent dans la profession des

armes, attirent tôt ou tard de grands malheurs bMi

les armées et sur les royaumes ; et qu'au contraire,

©ieu bénit les entreprises et les arme^ de ceux

qui vivent dans sa crainte. Tandis que les Juifs

étoient fidèles à Dieu, ils étoient victorieux et

trioraphoient de tous leurs ennemis ; niais avoient-

ils commis certains crimes, ils étoient défails.

Dans les premiers siècles du Christianisme, les

Empereurs n'avoient point de Troupes plus guer-

rières et plus invincibles que les Légions Chré-

tiennes, parceque, dans ces heureux tems, les Sol-

dats Chrétiens vi-voient saintement.

La Guerre, dit-on, est une école de tous les

|

vices ; mais elle n'est l'école du vice et du liber-

tinage que pour les libertins. Des milliers del

Chrétiens se sont sanctifiés dans la profession des

armes : tels sont les Maurices, les Géréons, les

Victôrs, les Soldats de la Légion Thébainè, et

une infinité d'autres Guerriers qui ont p rté la

sainteté et la vertu jusqu'à sceller leur Foi del

leur sang par le martyre. Il n'y a point de plus

îiiauvtîio iJV/iviai, vjui ssix- Y^-^i'--
,,,,-, j-.,„.

plus méprisé, qu'un méchant Chrétien, II ii'



•^vis aux Ecoh'crs. 249

» point au contraire de Soldat plus aimé de ses
Oflic.ei-,, plus respecté de -se. camarades, pL fi!dele ason Pnnce, et meilleur Guerrier,

<, rcelu.qu. e^t v;ertueu, et fidèle à Dieu. Un sildat qum>nt D,eu ne çra.nt, ni J« combats, „T l.«angeA, ni la mort. ' '"

CHAPITRE XLVI.

Avi, importans avx Ecolun et aux Etudtam.

Les vôri(& et les maximes qui sont contenue,

ff'L'^";''?'
P««'ent suffire à un Ecolier pouregler chrétiennement sa conduite. Nous ajoute-

Z. ',!"'" ^?''"î'^ 'I"'^'')"^-^ *^'^ particuliers,
poui lui apprendre a se sanctifier dans ses élude.

1. Les premiers devoirs qu'un Ecolier doit a-
voir a cœur sont les dévoila envers Diou qu'il
doit particulièrement craindre, invoquer o t servirte sa jeunesse, reg..rdant Dieir comme son pre-
mier Maître, comn.de père de. lumières, comme
le principe et la fin de ses éhides. Si la carrière
des sciences pacoît d;ins les comraencenjens éw-

,i;!'lr"u-''""*.'\°"""*'
'' "-^ ''"' 1«« «e rebuter

des difficultés qui l'arrêtent. Qu'il jr plore sou-
vent le secours de l'E>i,ri^-Sai„f, avec une vîv^

T!'Tv'- f
''î'''=*"1'"^ Dieu ne manque jamais d'ai-

der fil d éclairer un écolier qui vil dans sa crainte,

sâerant sou étude.



850 ClupUre Qitarante-Sixiime,

? L'amour qu'un Etudiant doit avoir pour Dieu
doit 1 engager a élever souvent son c<«ur vers Het a s approcher fr<?quemment des Saçrenie'ns'
so.t pour' conserver l'innocence de son ame et«.'
préserver du péclié, soit pour se mettre en étatde répondre aux desseins que Dieu a sur lui.

rour témoigner son amour et son zèle à Jésus-Chnst, il entendra, s'il le peut, tous les jours 1,sainte Messe
; mais .,u'il se garde bien d'Être dis-sipé dans le lieu saint, d'imiter les impies, comnit

mI^ZTV *""'"*'''.
"i"'' ''"' '«"Pect pour 1Majesté de Dieu, sont à l'Eglise comme sur uneplace publique C'est un mauvais présage poû

' Ln7;i'- •

1°'-"" "" ^°^'"' «' dans^ajfunes

est lo^,H ""n ' ?"' P'f^- ^"'"" jeune homra,
est louable, allant en dasse et en «tournant, de

sus-Ciirist, et Im demander ses lumit-res, ou d'al-
1er devant une image de la Sfe. Vierge pour im.

fiH^T rfT'Vl ^"« '^ fi'^-^"^ n'obtiendra.M pas du Ce) s',1 continue dans cette pratique!Test aux pieds de Jésus-Christ que le plu»
saints Docteurs et le* grands Maîtres dos sciences
ont^puise leurs lumières et leur profonde éduca-

n. Le second devoir d'un écolier qu'on destine
aux sciences, c'est une tendre reconnoissa.ice en-
vers ses parens, reconnoissance qui doit le po^
ter a repondre au zèle qn'ils ont pour son ava.'ce-
ment. Combien noire est l'ingratitude d'un Eo
lier qui perd son tems, et néglige de seconder les
pitux desseins d'un père et d'une mère (mi s'in-
commodent, qui l'entretiennent à k Viiin n„i
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^vis aux Ecolien.
^^^

conduite dans uo tune lom^. '""i"""
' '^"« '«"•

î-il d'ailleurs Jes dommaL, ..^"T""' '^P'>'^«>-
â sa famille ?

"""""««e» et le tort qu',1 a faits

-ÏÏctî"lSS":,tbt •*'•"' ^-''-. c'est le

doit à ceux oui nn,r
.'-I^ respect qu'on

qu'on le, ïaiHe et JT.^T' "" P''"»«^ Pa"
C'est même manque lî^i!^?""""^

«" "di-^ûl*.

plaisanlcries sur iTur comr,,. ?"
''•'" ''" '"'"<-' d<=»

'"que de méDrit^r^°
P •'''""""l"W'^ever-

"^Maît^ doTtCt X'''''";'''"'^'»'^'"- 2. Si
fcs. «garder cr^e s''X Z ^t"\ ^'^

f^ciproquement aimer son Âr^, ' " ?'='''"''• '•"'

commeLn père : Hi^ doit ^
'"' ''> ^^«^''«^

<"s(er, il do t mCme avoir ^ r
"' P°"" ''^ <=«n-

f^Mui exposer Tes dol'^^'"'^" ="" M^î-
crainte l'c/piicatioT de ce\^û

"'"^"''^^ -^'"'='

prendre. 3. La crainte aI r?- ' '^ P''"' com-

;»
Ecolier la so'uS»t'i . °r-

'7":^' ^
Martre qui se sort otr^,,

-quand il résiste à un

Qu'il reçoive les ivi^ H„ .tT"'^'®' '' P<^<: 'c

M'?me que l'Êco ier rioT '

^'"'^"'''
= <='«^' ^ soi,

- «.-...,. j^ çjt mjy bassesse de



262 Chapitre ^uArante-Sixièmey

1

ccBurdans un jeune homme, et c'est vouloir crou-

pir dans ses vices, que de se plaindre a ses pa-

i-ens, lorsqu'il a été justement corrigé : les païens

eux-mêmes ne doivent pas écouter de tellèi

plaintes, et doivent se garder de jamais soutenir

un enfant contre son Maître. Un Maître prudent

n'est sévère qu'envers ceux qui sont paresseux,

indociles et vicieux. On doit présumer que les

Maîtres et les Régens sont assez raisonnables

pour ménager la foiblesse d'uî^^^nfant, pour ue

rien exiger au delà de sa portée, et pour le corri-

ger avec discrétion et charité. ^

- IV. Le quatrième devoir d'un Etudiant, est un

esprit d'honnêteté, de paix et de charité envers

les autres Ecoliers, sur-tout envers ceux de sa

classe. Qu'il évite les piquantes railleries qui

peuvent faire p^i no aux autres, les injures» le^

bouffonneries, les polissonneries, qui sont la mar-,

que d'un enfant mal éievé. Il doit par la même|
raison prendre garde de ne jamais suivre l'exem-

,

pie de ceux qui ne font que folâtrer, que s'amuser,!

à.des badinagcs indi'cens et à contretems. Uni

Ecolier qui, })ar ses folâtres amusemens, ou parf

malice, distrait un Maître, et empêche les autres

d'écouter et de s'appliquer, fait-il réflexion qu'il

pèche, que Dieu 'lui demandera compte du teins

qu'il fait perdre aux autres, des inquiétudes qu'il

cause à un maître ? Qu'il est beau de voir des

Ecoliers imiter le saint jeune homme Tobie,

dont le Saint Esprit a fait Télo^e, en disant:]

Que, dans sa jeunesse y il iiejlt jamais rien de hos.

et de puCril î

Un Etudiant qui a de la vertu, n*entre jamâlsl



^
Avii atia Ecolier». gKg

aans les ligues, dans les partis et les dispute, dec «X qu, sont querelleurs, et se donne bie^r,Tariei a Mr aucun sentiment de mépris • d'amipatWe

OM du weme Pays
; parcequ'il sait que devantDieu nous sommes tou. frèi^s, que tous le, Ch^

Z/paTZTl' """^.^-o- '<-. comme ^iramt rau, »ioi« pnvemr mutuellement mr dt*mr^e,
fhonnêteté, et n^^voir les ««s pClS

uaSaC' H' ff f'
^ ^"«««"ce. de bravade, d.Pétulance, d effronterie, qu'on voit dans certainslicohers sontle pronostic ordinai.e d'un mau?l

,

™.P. et (ont conuoîlre qu'ils sont ma"" 'è

Un Ecolier qui a de Téducation et de la vert,,

qui puïsse faue peine aux autres : il leur ren^

km f' r • f
'*""'** '"' f""' quelque peinequ. le dissimule, et qu'il ne dise rien : une

X'

tecr^'s'^ 'r'^^ *'^^*^' ''-""ont
fenardonrër' . °" ""'^^S''' '' d<>'' 'e souffrir,

n iciuui les uoertiiis. Ce n'est pas une gloire

II

I \<

.;*?*



254 Chapitre Quarante-Septième^

de se venger, c*est même devant Dku une bas*

sesse, c'est au contraire une grandeur d'ame que
de pai-donner avec générosité. Un Ecolier qui sait

que quelques-uns de ses condisciples*sîont broui).

iés, loin d'entrer dans leurs querelles, devroit par
charité tâcher de les réconcilier. Ce seroit encoi«
Teffet d'une louable charité d'aider ceux qui ont

moins de science que lui, qui lui demandent son

secours
; et leur donner l'intelligence de ce qu'ils

ne conçoivent pas. Un Ecolier qui suivra ces a-

vis, sera aimé et respecté : ses exemples de ver»

tu feront impression sur l'esprit des autres.

CHAPITRE XLVII.

Devoin d^un Ecolier envers soi-même.

HjN remplissant ses devoirs envers les autres,

un Ecolier ne doit pas oublier ce qu'il doit à soi-l

même. Ainsi, outre ce qui a été dit ci-devant, ill

doit s'exercer à la pratique des vertus qui lui sontf

nécessaires.

I. Qu*il ait un grand attrait pojr la chasteté,
et un ardent désir d'obtenir cette admirable ver-

tu. Il doit la demander tous les jours à Dieu,
par rinterce3sion de la Sainte Vierge, la singu-
lière protectrice des âmes chastes. Qu'il ait enl

horreur toute pensée impure, et que jamais il m
souille sa langue par l'obscénité des paroles libres.

Etant seul ou avec d'autres, étant dans le lit oïl

au bain, qu'il se comporte toujours avec modestie]



Devoirs d>m Ecolier.
^^^^

même et ne p^/r, ' "! ^^'^ j'»"^'^'"*-

cette nwtière ce o^l ^ *" '** P~fanan» ? En
l»gatelle, esûruvTnt un^Jr" "" <'"''""

<!onc chaste, et fuye^ la .«r^^-
/"°""*- ^°^«*

mt pas. Un 'Se'^ flt^l"
'""'* '^

komme qui n'est pas pur^ét chaste
1."" ^^Tmeure avec lui doitt,.,;i,

"^oaste, ou qui de-

<l™.t mieux habite "p"^*,^^
sa co„,pag„ie

: il vau-

scorpions. ^ ™' ''=* «couleuvres et les

Mes peLwnes de rf^^f
P*"* '^ *««'''* d^ côté

«•ait'lahonTusffoî&LTk.^^ •?'"=''* "
aucune, sur-tout avec ceTleschL «^î^tT'

'""'=

iMoins il voit d^ T,^r j
^"' '' demeure.

plus Ce* une mLtT'.''''f '*' famil.arités.

P-ot!tu"cœ.rsti:%^t^
.

^"
jn est pas cha<5f#» .5*.»«f

-"uvienne que celui qm
qu'un Ecoher qui S^dltw! /l' '^'*""^

We, est perdu ôu"^^?» i^^''"^ ^'^ '=«J°'«' '«
'

Ne se perdre SMI ST *? ^^"S*'' f"><:hain

fa chasteté e Is «0^,?^ '^"' '™''"* <^^

(vertu.
moyeM de conserver cette

m

> \
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IL X'humilitë n*est pas moins nécessaire à un
Ecolier pour se sanctifier dans ses études. Si

vous étudiez par vanité, pour briller, pour vous

procurer de l'estime, des applaudissemens, votre

travail et votre étude seront sans récompense de-

vant Dieu : n'ajez point d'autres intentions dans

vos études que de faire la volonté de Dieu, et de

contribuer à sa gloire. Si vous avez des talem

et de l'ouverture d'esprit, ne vous en prévalez

pas ; vous les avez reçus dé Dieu seul qui est le

Maître des sciences ; témoignez-lui votre recon*

noissance, et vous humiliez de plus en plus, lui

rendant grâces des lumières qu'il vous donne, pré-

férablement à d'autres qui en feroient un meilleur

usage que vous. Prenez garde que cette science

ne vous inspire de la fierté et du mépris pourcein|
que vous croyez moms savans que vous. La scî-

ence sans humilité, est un poison qui corrompt et 1

qui enfle le 0£ur ; qui rend l'homme présomptu-
eux, entêté fet superbe ; et qui conduit enfin à Ter-

reur et à Phérésie.

Lorsque vous étudiez leshautes scienAs, il est!

It^able, pour acquérir la facilité de vous expli-

quer sur ces matières, de vous exercer à la dis-

pute ;
mais que ce soit avec modération, sans

emportement, sans clameur, sans opiniâtreté;

vouloir l'emporter toujours sur les autres, c'est!

orgueil. Or souvenez-vous de cette maxime tirée]

des Livres Saints, que celui-îà ne sait rien, qi

ne sait pas céder et s'humilier. Il est vrai qu'os

ne doit jamais céder à l'erreur, et qu'on doit sou-

tenir avec fermeté les points de Foi et les vérités

décidées par l'Egli^i j mais on doit toujcura kil



^tthne,

néceslaire à uq
ses études. Si

piller, pour vous

dissemens, votre
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m écolier qTést de mlnT" T*^ ''" ^'""•^' «
*S pai^DS plus richer .^^ Kr 'f"'""' *?" •'^"' »

'«rtus nécessai,;, ftôus J^^S^^ ^°"^ "^^

tout ïi« Etuûians rT f -
^-"^"'«^"S, mais sut-

M dp lVfn.1. ^ " *^coJier«,Juj Ôtent la

Cent son ttm
^/P^«'^^^'«^^«t son esprit, dé •jwngent son tempér<oment et sa santé lui W

te^avidt'^^r„t?£;;:L^tr-''-'p»
-impn,den,^de iui cS'll^tr:*? 7!:^'w ses perron., «t «m e.treUen •
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"
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qui a de l'argent, m abuse. C'est une occasion dé
gourmandise et d« jeux, à laquelle il ne résiste
guères. Les autres Ecoliers ne manquent pas d«
lui proposer quelques parties, et de Tentramer

:

ii donne dans le piège, et se perd.
IV. Il n'est rien que i. C. ait plus recommandé

dans l'Evangile, que la vigilance : elle est néces*
saire, spécialement à un EcoHwt, pour trois raisons:
pour conserver son innocence, pour conserver sa

re'putation, pour profiter du tems. 1. Il doit veij.

Içr sur soi pour conserver l'innocence et la pureté
de son cœur ; il doit veiller au dehors, il doit

veiller au-dedans. S'il n'a pas soin d'éviter au de-

hors les occasions du péché, la société de certains
Ecoliers libertins, impurs, joueurs, négligens à letin- ,

devoirs, dissolus dans le»;rs manières et dans leurtif
'^ P^^

paroles, il perdra avec eux la crainte de Dieu eti
'"^^

sa grâce, contractera des habitudes vicieu8es,lf^^^'
qu'il portera jusqu'au tombeau. *Au dedans,»"^" '-

f

qu'il veille sur les mouvemens de son cœur, sui

les pensées de son esprit, sur ses paroles et se$|

regards. S'il a de secrets penchans au mal, de

fréquentes tentations, qu'il découvre sincèremen
son intérieur et les plaies de son arae à un bo
Confesseur qu'il lui importe de bien choisir.

2. Le Samt-Esprit nous avertit d'avoir smmlS^^^
,

notre réputation. Un Ecolier doit donc veillel^'"^^^^
<

pour conserver la sienne, et prendre 8;arde d'»i
^^"^*

donner atteinte par une conduite irrégulière. îl , ^''f

^

doit sur-tout s^observer avec vigilance (sans toutef' P^^^

fcis êtie h^'pocrile) dans le tems qu'il est en vâf'^'* ""f
cance chez ses parens, chez lui, ou ailîcunP^'f^'^^.
Toute une Paroisse a les yeux attachés sur i*^^'^*'*^ »

ires, Ja

îependi

tion.

3. Le
!w et Je

lourse I

ins de



èmct ^^voir, d'un Ecolier.
25a1 . *Oif

conduire d'un v^^v~ dit av.cïr.t ZT" "'''' ""•' «'
feitparoîfre de Ja dissoIufL^. ',*" P«»=«- S'il
a.r.s do fie,^ ,, ^^

^^^°'»»>o„, a . prend de pe,i„
ie débauche, s'il a peu de resni / ' ''" P««>«s
" sa mère, .'ij ,„j ^ "J^^

^f'PecI pour son père

dangereuses, et sur-to„/!t,'°'"P%'"Mes et vciJl^es

:e et la pureté l"™"^"
*•"• ««" compte lui tl^

"^ f^ '^ P"W'c
leho.., il doit|rP^*""'=^'«'- Il ne do

P""""-.»' "">« des

d'évit^rau de.r'-"^'?^ 'o-^qu'iJ est à k'^„r*"'/"'^-" »"'

été de certaimf"^"^tf
"des, et chez ses hôtes

' ' " ^^' ^« ''>»

jgligens àleaisB.,^ '^ «ouvienhe que Won Ji.

s et dans ieuj '' P''«nn'= P^s garde, bb.ervlt
^'""* ''"°'''ï"'''

ite de Dieuetf^''«' *>"' '«s^ompaX ?
/=• «««duite ^^«

le» vicieu8e!.C'^''q"« «" lui de la S:.li T.""' ^i on

son cœur, sntl^'' 'f
^nommce le fera conm^! <

'** """"-

paroles et ,Jf"d^»"
«''«"««iflent et JuT/

'^ " '^""'^ de qui

ns au mal, <lef'^°"; T * '"' ^"^ P«dre sa vo- "
"

î sincèremcnll,,, "

r'f
'*™s de la jeunesse M^^t i .

»me à un boC?* '« P'"s p^e pour 'wv ^^P'"^P'^c^ -

n choisir. 1"'^'*^ "Lettre en Hat drco^j """ ,' «^«P"'. et

i'«rcir,oioJ'"%de Dieu, un jeune hoZ,'!.""'''''^
""' des-

donc veilIeO'"' du tems, et-'Ja"ndrrdV.*'°" ]''"» '"^

ve garde d'fc'^»*- «''' Perd Je tems nu^
''"'''"^ "" *«"'

•régulière, fc"-'?
de sa conscience! wJ,"!'* r^°"' '«re-

=e(sa,Hto«ter;P'«'^ldansunBéJfi,; d"! ^""i.'
'''' '""«.

l'il est en vat;/ ""f «""ge, il se vem' t. "" -^'"P'"'' °»
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m--

qu'on ne sera plus en^tat d'apprendre

àroit alors avoir mieux iiiit, mais il i

tenis ; et Ton sera d'autant plus malheureux, qu'en

coiH>ois.sant ses égnremens passés, on ne pourra

plus retourner îsur ses pas. Il est donc bien im.

portant à un Ecolier de manager précieusement
j

et d'employer utilement le tems de sa jeunesse.

C'est pourquoi, un Etudiant qui a de la santé,

et qui a du zBe pour son avancement, ne se con-

tante pas du rfe>aii qui lui est imposé par sesl

Maîtres : il a encore sbilî* après un tems modéré,

dininé à ses petites récréations, de s'in?*niire, tan-

tôt par des lectures de piété qu'il Ittit touc lei

jïîtjrs, tantôt par d'autres lectures utiles dans dwl

livres que des personnes éclairées lui conseil!e-|

font. Mais qu il prenne garde de se livrer à lai

dangereuse curiosité de lire, des livres qui traitcnll

d'aventures galantes, ou qui sont contre la Re!igi.l

on et contre l'Eglise. 11 n'y a déjà que troJ

d'autres occasions de se gâter l'esprit et le cœurJ

sans chercher le poison d^js les mauvais livres.

On conseille môme à un jMtie homme qui sort de

classes, de ciiltiver sa mémoire en apprenant toy

les jours quelque chose par cœur, et le répétan

souvent pour le retenir : par exemple, quelquej

versets du Nouveau Testament, des Epttres d

Saint Paul, de l'Imitation de J. C. ou quelqu

chose du Concile de Trente, ou du droit Cano

et Civil, &c. afin {]ue dans la suite il puissî

servir de sa mémoire avec plus de facilité pourl

gloire de Dieu, ^ laquelle seule ii doit rapportij

son travail et ses .études.

Nous n'avons g^arde d'oublier un avis de gran(j



avoirs d'un Ecoh'ery
ggj

conséquence, qu'on doit rénétpr ^i ;„ ^

écoliers, qui est de dr m! i

^«culquer aux

ment à Dilu Ja Irace r ^''"^"'^' ^^ ^^^me-

On leur consïrd: teTc^^^^^^^^^^^^^ ^'^
•suivant, et de méditer n^f^., ï^

'^ C:hapitre

i...I.or.a'ntes q"
1 "nC 'S'f ^ '"«'-^•^'«"^

nous venons de lui pre«ciirp ,1.nl ,
^^* 1"«

ire.
! quels prog.^ ,'« fe^a ?

11"'' '''"î ^''^P'"
.«ciences el dans la vertu S^ '/ ?"' '^'"^ '«='*

laiies avis, il en senfirn „n ;.
'' "^«''ë^ <=es sal"-

Combien de gens dans "n^- ''" ""'^'^ ^'^"""''-*-

,

te'e-^perdu'dansSunes f et?r'' "'P'"^^"'
«ont de quelle in.pUan e il es ^d^r"V™'^'"tilement et saintement tous les moLis ^ "^''

V. Quant aux EcohVr*.o ^n """ V
*

tes avis que nous ai^dli^aLTËiT P"""
hm leur convient non, il. i-

'*"" ^'"dians, ce
qu'elles doivénfavo"" unlrl l""""'

'^"'^'"«"t '=«'

cMindre le péchéêL "l£ » r™'?""' ^ieu,

être soumise's à i;j r pS^ ''T'
'' "^" ^"'"'

l'indocilité dans une euneX „^.''^"S''"^« «t

P reprisé ni mrrî^/J f .
"^ "î"' "<= *e"t être •

t'unLu4"carS ^'Trv^^-^^- ^st

Ntes ses compaenef;; 1 ff°^'^'^
doit aimer

hautes, ne Sun-n ''"'''. I"'" ^°"' ««''ns

t garder îeîenrd-.nsT' t' '^À'"'' «"^^.

"de bien de sWerT .
î^^"'''- ^"'^"e «e

4.?^cri:^sisrrt£-
Q, *

I
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ne doivent pas regarder leur emploi avec iiidif-

fërence. Le zèle doit leur inspirer d'apprendre

à leurs Disciples la vertu et la science dc^s Saints,

autant que les sciences humaines : ces jeunes gens

qu'il» voient sous leur conduite, sont l'espérance

du Public. Les uns seront dans le Clergé ou

dans le Cloître, les autres» dans le Barreau, dans

le Militaire, ou dans le Commerce : d'autres enfin

seront chefs ou mères de famille, et dans les

affaires. Quelle consolation pour ceux qui lei

auront instruits, de les voir un jour remplir le rs

devoirs dans les sentimens de crainte de Dieu»

qu'on leur aura inspirés, de leur voir recueillir les

fruits de piété qu'on aura fait germer dans les

cœurs de ces jeunes plantes ! QM^^iqu'un enfant

paroisse dissipé, les semences de vertu et de Re-

ligion, qu'on a soin de jetter' dans son cœur, lût

eu tard produisent leurs fruits.

EXEMPLE.
Saint Thomas d'Aquin, ce prodige de science,

paroissoit dans sa jeunesse avoir l'esprit borné et

même stupide : ses condisciples, par dérision, le

comparoient à un bœuf: oui, leur dit Albert le

Grand, son Maître, ce sera un bœuf dont lesl

mugissemens et la voix se feront entendre dam

tout le monde Chrétien^ et qui, par la forée dei

sap» doctrine, aidera à soutenir l'Eglise de Dieu,

En eiîet, le jeune Thonias acquit une science

vaste et si profonde, qu'un grand Pape a dit è

lui qu'il avoit fait autant de miracles que d'articlej

qu'il avoit composés, que les Hérétiques le rega

dent comme leur fléau, ne craignant rien tant que

doctrine de St. Thomas ; et que les Théologi

Caf

leur

avoi

Oru.

sa te

meni

Or

Gersc

conte

Paris,

de la

et ami

q'ii lui

les avi

q' 3 so

corrige

' nuit ce

Jet se m
[grand r

[i'interrc

Jpoint di

Iment. 1

m regai

jd'un ton

fnalheîir

|y«e m'«j
^t i'itrtpé

J'ins leur

h';nivaise

^'nfer c<

apprenez

jpJe, c(



i avec iiidif-

d'apprendre

;e do-H Saints,

s jeunes gens

t l'espérance

e Clergé ou

arreau, dans

rautres enfin

et dans les

:eux qui leg

remplir le rs

nte de Dieu»

recueillir les

ler dans les

qu'un enfant

rtu et de Re-

lon cœur, tût

^^oiri d'un Ecolier.

î de science,

iprit borné et

T dérision, le

dit Albert le

fîuf dont lesl

ntendre dam

r la forée à

ise de Dieu,

ije science

j*ape a dit d<j

que d'article

|ues le regar

ien tant quel

î Théologie

263

leur A.!„". '^^:f-t
-me leur Oracle etM puisé tant Je 1U.S CVst^'""'

•'"*
'nicifix c'est nar «nn

®'' ^" ?>« du

« 'endrc Jévoti^'n';, ^V/ c'f""
i^c^" '

' '

'
ment de-1'Aufel. ''*"' '« St. ^e-

„ AUTRf, EXEMPT rOn ne peut lire si.n. (^
*"
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of amitié avec un a^lreT •

'^"^ '^"""«i^»''

,1'" i-i apprit le mal 7l Suthif' '^ P*"-*'' «t
'es av„ de son Con «iéu. ,?

^^*^'' ™algré
T -son compagnon Cfav'oi^i.?

'!.''« ''''«"'"de

I

to^'geoit point." Dieu en fif .
P"^^

' «' "^ »«
' ""' ce jeune homme fut saL d? T^P'*^' ^ne
,«f se mit à crier d'une Sèl '/'''>'?''' ^'''>''f«.

gfand nombre de pe4"neTv ;' '""^''""' 1"'"»

,

'"?'«">ge, .1 ne .^p'onTrien o^n
î^""™'*»'- Oa

point de i^ponse
; et i crin^?

^P.'*^'«*''"JO<'w.
fflent. Enfin, se toureandn^ii""-'"'"'-' y^onihl^l

h regard égaré Uélevl^
^^^ "^^^ «'^'«'ans avec

«i'un ton effrayant JM^^T y°''' ^* '"* ««>« fois

h ''impe-nitence S colir!,
''"'' '^

'^«'^*«P0'>
Pms leur jeunesse avw L"

''^ P^rsonne^, qui
Hvaise comoa^n;. -^ ^ ^ P^' erties par une
fini-er ceux ^uTo^t'éS la'''''"' '.

P"^^^"' d""^
apprenez, ieune, Fhf^- "*'"'' ^^ '«•"• Perte •,

4 2
P°"^' **« f"'»- la

;m





^T.

.^, -TJ

V«^. - "°.

IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

h

//

.'T/

.5i" «».>4

/

1.0 !ri^ IIM

l.l

11.25

1^

•^ lÂé 12.2

^ m "

4.0 2.0

JL4 IIIIII.6

rf»!

Photographie

Sdences
Corporation

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 87i2-4503

A
iV

4^

:\\

^ 6^
cF^^.V^'^k ^^V^

'%



C/.



S64 Chapitre (Quarante-Huitième

^

compagnie d'un jeune homme impur et vicieux.

Sa société est trop dangereuse pour vous, et vous

sera funeste. Celui qui aime le danger, dit le

Saint-Esprit, y pénra.

CHAPITRE XLVIII,

Du choix de sa Vocation.

ï. Il y a plusieurs vocations auxquelles on peut
|

être appelle de Dieu ; l'état Ecclésiastique, l'état

Religieux, le Célibat, le Mariage, la Profession

des armes, &.c. Il y a dans chaque état des!

grâces propres pour en remplir les devoirs, et

pour s'y sanctifier. Si vous entrez dans l'état que

le Seigneur vous a destiné, il vous sera beaucoup

plus facile de vous sauver. Si au contraire vous

prenez un^ autre vocation que celle où Dieu vous

appelle, tout sera à craindre pour votre salut.

Tel se sauve dans le parti des armes, qui se fûtl

damné dans l'état Ecclésiastique ; et telle se damnel

dans la Religion, qui se fût peut-être sauvée dans!

le monde : tel aussi se damne dans le Mariage,]

qui se fût sauvé dans le Clergé ou dans J^ Cloître*

11 est donc d'une grande conséquençM|fe| vouâJ

jeunes gens, de connoître la vocat^J^^J^ J[)arti|

que Dieu vous a marqués. ^

.

Four le connoître, il faut avoir de

tions, examiner ses talens, seg dis

inclination*; faire de fréquentes et de fervente:

|lrié|:!p:>^ p,our demander à Dieu ses lumières ; vi

'É intetiH

ItJbns, sol
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[isj^^t^bns, soi

;t de ferventes

§ lumières ; \'h

rre dans k crainte de Diea, parceque l'esnrit d«

II. Ceur qui aspirent à l'état Ecclésiastîn»..

Je dis la même chose à-peu-prds de ceuY .,..!

retraite, avoir un esprit docile, un erand désir dAeur propre perfection et de ièùrsir Un ie„nehomme qui n'a aucun attrait pour la nriê»'Z!
la retraite et pour l'étude ani VZ. ,! ' "^ '
et indomptéef. qui ^'at^^^'u'^irqrnVr
horreur de l'imp'ureté, qui a une vl^nl i"cIiLhon pour *k s^xe, ne doit s'engager ni dan, uCierge, m dans 1« Cloîtrey«ainM»:v dev7nt !
scandale des Fidèles. l'o^SW'Sîse ë de

diiî^'l^M-'' ''«^^^i-^consacrer à Dieu^jins la ^^r.gion, Dour selirer de»danecred„

»e ,., do>t, regarder comme une faveur du Ciei«chnation qu'elle a pour le Cloître, ©"/c le
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cessaires. Il faut dans une fille qui aspire h cette

vocation, une bonne santé, une humeur douce et

patiente, un esprit droit et docile, et des passions

modérées. Celles qui ont une santé foible et

chancelante, un génie bizarre et capricieux, qui

ont des passions fqrtes et trop vives, ne sont

guères propres à vivre dans une Communauté.
Le Célibat, c'est l'état d'unjeune homme, d'une

fille oij d'une veuve, qui ne veulent point se ma-
rier. Cet état du Célibat, si on le choisit en vue

de Dieu, est plus parfait que le Mariage; et St.

* Paul le conseille. Celui qui n'est pas marié^ dit

ce grand Apôtre, tCa soin que de ce qui regarde

le Seigneur, pour se conserverpur de corps et d'es-

prit; et ne pense qu'à plaire à Dieu : mais ceux

qui sont mariés, sont occupés des soins du monde,

et obligés de complaire à vnefenpme, ou à un ma-

ri : ainsi leur, cosur est partagé. Si vpus voulez

vivre dans le Célibat, embrassez cet état par ver-

tu, afin d'avoir plus de moyens et de loisir de ser:

vjr Dieu.

Ceux qui pnt des passions immortifiées, et qui

succombent aux tentations, feront mieux de s'en-

gager dan? le Mariage. C'est tpmbjer dans les

pièges de l'ennemi, que de^ s'éloigner du Mariage^

quaiid on a de^ habitpdes fortes, et des inclina-

tions violentts à la volupté. // vaut mieux se ma-

rier, dit St. Paqî, q\te de hràler dufeu impur.

Les personnes q^ui, par des intentions saintes,

veulent vivre dans le Célibat, ne devroient faire

aucun vœu de chasteté sans l'avis de leurs Con-

fesseurs. Il seroit même à propos de ne faire ce

v(»u de chasteté que pour im tems, et Iç renow-
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keller detems à autre, plutôt que de le faire per-
pétuel. // vaut meux, dit le Sage, ne «os faire
Un vœu, que de ,ml accomplir son vceu. Fms ne
Ipechezpouu en ne faùma .pas un vœu, mats vou,
Utchez en accomplissant mal ce que vous avez voué.

Huant au mariage, comme il y a dans cet état
e ucoup de dangers et d'obstacles pour le salut,

il y a aussi beaucoup de graces et de secours
pour s y sanctifier

; mais, pour obtenir de Dieu
ces secours, il faut s'engager dans le Mariage avec
pe grandes précautions 4 c'est pourquoi, jeunes
gens profite, des avis suivais: vous' èp cpm,
prendrez unjour les conséquences.

CHAPITRE XUX.

Des Dispositions au Mariage.

[ ^' ""^^^ ^'« appelle au mariage, vous devez
Ngarder cet engagement comme une chose des
Nus importantes de votre vîê.- Votre bonheur en
e monde e votre salut dépendent des précautions

l^î i!;''"^'
^' """' y ^ntrei^z, et de la manière

tot vous y vivrez. Une chose qui, est d'une telle

ju_on s'y dispose bien sérieusement.
Un mariage heureux e>t une faveur du Ciel

jw ne g accorde paa à tout le monde. UneNme vertr^use, dit le Sage, est le partage d'm,
r""f 'JfSnant Dieu. Une Ulle époL sera
^mnee « l homme à cause de ses bonnes œuvref^
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Les parens peuvent donner des richesses, mais^
n*appartient qu'à Dieu de donner unefemme pru
dente. Ces paroles peuvent également s'appli.1

quer aux personnes du sexe. Si un jeune honirael
qui a vécu dans la piété, doit espérer que le Cie|
le favorisera d'un parti avantageux

; de même
aussi une fille, qui aura passé sa jeunesse dans la,

crainte de Dieu, doit espérer qu'un époux fidèlej

un homme de bien, sera la récompense de sa

vertu.

Que si, après avoir passé votre jeunesse dans lai

\ pratique de la vertu, le Seigneur, pour vous éprouf
ver, pennettoit que vous épousassiez un méchanl
homme, ou une méchante femme, vous i e seriez]

pas pour cela privé des consolations du CielJ

parceque les croix et les aflaictions que vous au-

riez dans ce mariage, deviendroient pour vomi
une source de mérite et de sakt, par la patiencel
et la soumission que Dieu vous donnera. Mai/
si vous passez votre jeunesse dans le désordre!
Vous avez tout sujet de craindre qu'un mariage]
malheureux ne soit "le juste châtiment de-votre li-

bertinage, et un écueil de damnatio l

Souvenez-vous donc, jeunes gens, qu'il n'y al

point de tems où vous deviez plus craindre le pd
ché, et plus ménager les grâces de Dieu, que lors]

que vous pensez à vous engager dans le mariagei
Les péchés que vous devez sur-tout éviter, sonJ

1 impureté, les péchés secrets et honteux, les fa]

X miliarités avec les personnes qui ne sont pas de

votre sexe, les paroles et les chansons peu chastes»
Evitez encore la débauche, Tintempérance, l'oH

gueil, les courses nocturnes et la désobéissancei
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II. Il ne suffit pas d'avoir mené une vie sainle

iuiier uieu dans la prière, la retraifé^ Ji lo f «•

inSnt' 'rfV Dieu'":i^i1 dj

lie est d vous a deafcnder et à nw^riter colfn
grâce Consultez votre Confesseur et uTvez^esconseils

: prenez les avis de vos pèrTslt\TèZ

8ur vous. Uardez-vous bien de prendre an,-,,» f
kagement, de faire des propositior eTdes entevues i«>ur le mariage, sans leur arment e^U leurs conseils

; vous auriez dans la s"ite su

p de vous repentir de votre imprudence '
°""

i HncCion\';'i'.' l°"^-'»^™«- ^tP«ne^ garde

».,»«„»• .""V*'®
'>"'' """^ ^^ez pour unepersonne, viennent de Dieu on rl'„„ . •

.'rinçipe. Il y a desam&°L ^"j^'ir;':juss. des amitiés criminelles, a.nTt & fe'i es^etr^u de rfurée. Le démon inspire soSdeelles amides entre es ieune» JL m L i

te quand ils sont mariés^ D^-lf ,i:'„t'';,t voiïes personnes qui ne peuvent plus esouffrir dt
'

«elles sont ememble
; et qui ont autantdW

olnï H'P° r
^
f-""^ ^P"^^ '« '"'triage, qu'eU^

l^t d .nclmatton et d'amitié avanfqu^d^S
L-mcIination que vous avez pour une personne'te pas être une inclination de caprice S
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' d*entétement : elle doit être fondée sur la raison.

Jeune homme, si vous n'airacz une fille que pour

sa beauté, pour ses agrémens et ses manières en.

joudes, vous êtes un aveugle, qui allez vous jetter

dans le précipice. Et vous, filles, qui n'aimez un

jeune homme que pour ses manières agréables,

ses belles paroles, ses cajoleries flatteuses et ses

douces promesses, une telle amitié vous coûtera

cher un jour. ^

La beauté, les agrérrteill, les flatteries passent;

mais la personne demeure avec tous ses défauts.

Vous verrez un jour dans cette personne que vous

\ estimez tant, des vices que vous ne connoissez pas

encore. Un dehors brillant et agréable .cache

souvent de grands défauts, qui sont dans la suite

un sujet de chagrins et de repentirs amers. S'en

V gager de passer toute sa vis avec une personn

qu'on ne connoît qu'à demi, est une entreprii

délicate et bien sérieuse. On envisage dans

jeunesse cet engagement comme une agréable s

ciété, et quand on est engagé, on sent un jou|

pesant qui accable. On s*imaginoit que dans li

mariage tout seroit de roses, et on éprouve dani

là suite que presque tout y est d'épines. Voili

à quoi doivent s'attendre ordinairement ceux q

se marient par passion et par fantaisie, à passe

le reste de leur vie dans la discorde et dans l'in

Jpîétude.

in. L'amitié et l'estime que vous avez po

une personne en vue du Sacrement, «îi^iiht ê

fondées sur iâ vertu
,
plutôt que sur ses

richesses^sans la crainte de Dieu, ne

Daariages malheureux. , Les ^ands Méà^
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I dent pas l'homme content. Un homme aaee o»ne femme prudente valent mieux pour vou'que
lou les tr&ors de la terre. Il vaut mieux avo^?Lo,ns de b,ens, et vivre en paix, eUe sauveTque d en avoir beaucoup et se perdre.

'

Ainsi pour faire le choix de la personne avecaquelle vous voulez vous allier, exam nêz pîuWtte qualités de son esprit et de son amê que llfIjaahks de son corps, 'et celle de la ^^é SLw "r ""^ P"'"- «^' doucerh^bie e

G la nri''''''f 'l'^'^""" ' ^' «"« aimeT tra
r- '* Pne^vles Sacremens et l'âoignement d*,kpagn.es

;
si elle vit en paix dans sTfami e si

•

Nie re pecte ses père et mère, vous serez tu-

te s? eîr/n?^"* ""'!" ''"^ «^' d'un esprit

{elle est ni'""!
''"' '" ''"""^ «' '« P^'^^i^.p eue est arrogante, paresseuse, babillardp '

lanseuse, coquette, impérieuse; si ellfsS
fc sortes de libertés: si elle n'a nfdéfS^
fc soumission pour son père et pour sa mèT m"

fcr^e-rjJSL^
~-t.el,e à vos eS: 1 ^ef /tu?^!:

Et vous, filles chtç-tiennes, si le jeune homm-
t

vous cherehe, est craignant Dieu s^fré» '

P «acremens, s'il est sobre et retenuS il!
'

Wgnies s'il n'est pas dissolu eTparot" ^

SnSr ?' '"" ^'^V.^'a «^'t respectueuxnen ses père et mère, s'il est d'une humeur
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douce et pacifique, l'alliance avec un tel mari sers

avantageuse et consolante pour vous, et attirerj

Kur votre famille les bénédictions du Ciel. Mahl

1,'il est vicieux et libertin, s'il fait des chagrins il

ses parens et à sa famille, s'il est joueur, brutal,!

déréglé en paroles et en chansons; trop libre avec

vous dans ses manières, et sur-tout s'il veut prcn-

dre des libertés indécentes et criminelles, s'il!

n'aime ni la parole de Dieu, ni les choses saintes;

s'il est fainéant, querelleur, ivrogne ; en un mot,!

s'il n'est pas bon Chrétien : à quoi vous exposez-

, vous, en vous engageant avec un tel homme
?|

Que de larmes et que de repentirs suivront votrel

mariage î Et que deviendront vos enijàns sous la

conduite d'un tel mari ? Il vous promettra de se

corriger quand il sera marié, mais promesses

frivoles. Le mariage fait changer d'état, mais

rarement fait-il changer les sentimens et les mœursj

; IV. La sincérité et la droiture sont inséparal

blés de l'honnête homme et du Chrétien: c'estj

pourquoi vous ne devez pas fréquenter plusiei

personnes pour le mariage, ni tromper qui quecfl

soit! Un jeune homme qui voit plusieurs fillesi

et qui leur fait entendre qu'il veut les épouserj

est un imposteur : il leur fait tort, il est indign^

de Ù société d'une honnête fille. De même, unj

lilje qui amuse et entretient plusieurs jeunes homj

incs, et qui donne à tous de belles espérancej

d'un mariage futur, est une dissimulée et unj

' trompeuse ; et ne mérite pas l'alliance d'uj

honnête homme.
C'est un abus de se fréquenter trop long-ter

quand on ji^eut se marier. Lorsqu'on se fréqiieii|
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lUS, et attirera

u Ciel. Mai!

des chagrins
à]

joueur, brutal,

trop libre avecj

s'il veut prcn.

iminelles, s'il

:hosës saintes;

5 ; en un mot,.

t>i>poittim$m Mariage. "

ja^
pIusiBurs années sans ri«n conclure on ,<»v„„
a se déshonorer, à faire oarlnr l» ^'^ " «*P™«

moindre.
'^ '

""* onfmairement que 1«

V Mais le plus grand de tons les abus c'est H^

Wnir de telles alliances 9 TTZ P«Uvez-vous

liiez-vous, c'est par amitié • il e,t V,^f̂ ,'
^r amitié

: mai.? tous roui a^fuXz ^"f vl*'*

fer ''r
'" '°"*-'* *'«» ««>-ques d'une ai^M

UeUt^r,elSV,l;^seS^^^^

f«ntez, de s «ifier mutuellement, et de pn^ *
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l'un pour l'autre. Ce n'est pas vérUablement

aimer une personne, que de la scandaliser. Mal*

-heureux que vous êtes i si vous aime* cette per-

lonnc, pourquoi la portea-vous au mal ? Pouuquoi

lui faites-vous perdre la grâce de Dieu par deil

'libertés qu'elle vouâ, souffre? Pourquoi devenez-

1

<jus le meurtrier fç son ame? De pareilles dis-;

positions pour vous marier, vous feront un jour

verser des larmes, et attireront peut-être sur votre,

mariage et sur vos enfans les malédictions de Dieu.

.

Faites quelques semaines avant vos noces uoej

confession générale, pour réparer les fautes nue,

tous pourriez avoir faites dans vos confessions

passées. N'oubliez pas (lu'il faut être en état de

grâce pour se marier, et tâcher, autant qu'on le

peut, d'avoir la conscience aussi pure pour recè.

VOIT la bénédiction nuptiale, que pour recevoir laJ

Ctemmunion. Si vous aviez le malheur de vous

marier en état de péché mortel, vous profanenei

un grand Sacrcm«n(, et vous feriez un sacnlegej

qui, en vous privant de la grâce du Sacrement ''•<

mariage, auroit pour vous des suites funestes.

CHAPITRE L.

Dmi quelles dispontions on dmt célébrer le Mam
âge, et passer le jour des Xoces,

I. Prenez garde de ne pas vous marier â1

un empêchement de prr'K^é, d'affinité, ou autï

empêchemens. Si vous avez quelque dpute «
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ce point, consultez votre Pasteur, o.i un Oonfc»Ur eciairé. Ce ui qui est marié avec nue"que

«'liîlY"
''"*' ***" '"'«"«o"' saintes et MriJi-

'

Ss fc'^-" ''""*'*"' des intentions

Die^^Z^^ ' *17P''™'= =""'^'»'"" ''Esprit

l-esorit d« ftffl? A^^ """''' *' ''°'« "''«rot à

tk^' Tnf •
?y.«"S^Ser avec de pareilles

KMVM-vous proposer pour vous marier 1 IV
endHî un établissement, pour vo™ fixé; dansî^.t. et pour voua y sanctifier. 2. De" ,Ur
ï occasions du péché, et desdangenidemcôm- '

«aux tentations. 3. D'élever da^s h "Si"
fer :rt" ''•"' '?'''" vous donner*^
rJwT .

' "* ''°"""^' 'es paroles du jeune

t 'a^i'rTv'^
*•" '"' '^' '"'«"«"«^ q"« vZ

Z-tr^- ". ""^ *"S^8^*"* dans le Mariaec

K^^'f <=e;aint jeune homme, ^^S

'ravee ttte, et pour élever dân, votre cra^e

wiZ^'jvrV'^,,'^'''' «> 9^^' bel '

{^'"DotreJVomdansl'étenvité.

? SS« Chrétiennes écoutez les pailles

exempta
: Fous ,ave^, ô mon deu, disoit-



f elfe, qmje n'aiia)inm, '.» f f^'f'"'*!^
homme, M^e /«l ttmf^^ "TJJl^L J

(oi«o««/»« te cmpagvi,^ de, P^"''^.'^

«•*« Jen voiYf cfinMe, âa'MMt tWeWirtiittU

M dtm V*^i:raMt ipe eCms nota, «e^'"*j"

O flv» Wiitts sottt ceux qui se "«Went *v^»

,^tate« dièpositions, et avec dés WtenltoM

'^"m^ Prie* notté %*«t J«j«»:C^ «

aaittte Mère, d'asSi«er et de présider en«^

peisorhes an* noce. d^CaM. Pmit ««^-^i

otre alliance la P*«="°f '^f.^*^*''«\,f^
souvenez-vous que la cé.ébtattoi. du M*ri^'

a» feiré avec des sèntimens de F"' *» deH«'

Ne souffrez point qu'il y ait pena«> .*=«'« ?"

o<rémonie, des impies, des gens
h^\<^^J*'^

bouffon, et des raiUeuis d«s choses m>«^»;

ses une ftrande partie du jour de vos iie.'es di

Tprllre^^ .l'o^'^cr,. ato d'^irer sur vous

^veUts du Ciel. . *v

Si vous faites im festin, quMl soî^ comine cç^

de Tobie, avec dçs personnes sages ;
fet quB

tvpas.o, dans la crainte de Dreu: prenez g

«u'il n'y ait chez vous, daus ce jour tti^iroral

""l^.^'^îse.aiîtîQn en paroles, en chansons, en

bauch^sT''i;ous »ve7 plus besoin rie prié-^
-

s tioc^s, qne ^e dirertigseiaeftt.
et

wm
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ii)ai> 9Rft C9 spi( (i|^ l|^

im çfimm^, la çwrcppst^ce (Je? nocpa, pe
lîW P4a M mm^ wia^ dangereuse, ejle y est

f
,^e sûHve^t nwiw injnpceme, par Ie« libertés

fcf f peroact, et p^ lea péchés qui sV com-vmmh i^eç 4^«§e« qui se fouit aux i^oces, sQnt
tujwirfînent »^ ïjesqrdjre fVmtmt plus 4ép|or»-

te qu'il est universel. X,^ çajute &fee | |é-
»^"^^^ u appiflliv^ ppiwt de t^lle? i^jpuiepan.

'L P^>
^ ^ ^'5J'^ Ç« que les ÇQfteiîes et les

J.1ï. ï r'^^V'^i ^^ ^^^^^ ^*^^^' I^^s le
wcUe 4^ Updicée, il est prdoniié aux Frêtus

Ww Bcçlésj^sUfjues qui se"twvei-out mx mcép,
imvd^ 1 as^e^lée, et de se retirer, aussitôt

]f /«^ joueurs d mstrup^ens arriveront roue ou-
rnr 1^ danse, çiirceiju'il s^^tt indigne et W-BUÏ8 4*s Mmistede Jésus-Ctot dWori^r
^leur présence de tel§ a})us,

Prenez garde que fe jour et le soir de vos n©-

J.
ou a la bén<?dic^pi| du lit nuptial, il ii> ait

f^une ridicule cérémonie, aucune vajqe obsier-

l'ui"^*^
pra^ue superstitieuse. ÎPratiques

stable», dont sont qiielquefqis infatués cêïtalns
euples îguoraus. ^bu^ indigi^s de la «ainteté"^T^^^ ^^^ encore Mifi)it^-

a^iHiMum'

}I: ^^^9"^ /eins après la célébration de r«^è
pourîsz, pripg un

riag^, et le plutôt que tous

R3
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Confesseur éclairé et prudent de vous instruî

des devoirs de votre état, et des fautes qu'il faq

éviter, crainte que, dans l'ignorance, vous ne te

biez, par passion ou par aveuglement, dans ccri

ta^|6 péchés, qui, en souillant votre ame, déplaij

roient à Dieu, et attireroient sur vos enfans qu
*

ques malheurs. Souvenez-vous pour cet ef t

ces belles paroles que le saint jeune homme To

bie dit à Sara son épouse, dès le premier jour/*

leur mariage ; Sara^ ma chère épouse, rMUS sona

les enfans des Saints ;
gardons-nous bien dk m

fnsernble dans notre mariage, comme les Payens(

ne connoissent pas Dieu.

V. Voici un des avis qu'il est à propos de de

ner aux jeupes gens. Lorsque vous serez en

de vous marier, si vos pères et mères s'oppose

à votre établissement, n'en murmurez pas ; ilsl

font pour votre propre avantage, dans la crainl

que VQUS ne preniez un mauvais parti, parceqi

souvent les jeunes gens s'aveuglentjfe^ ne connoi|

Sent leur aveuglement, que lorsqu'il n'est ph

tems. Prendre un parti, plutôt selon le choix/

vos parens, que selon le vôtre, c'^est; dit St. k
broise, se marier selon le Seigneur. Ne faili

cependant rien malgré vous, et ne prenez auc

engagement contre votre inclination.

On ne peut trop répéter aux pères et më
qu'ils doivent bien prendre garde de nejai

forcer l'inclination d'un enfant, pour l'enj

dans le mariage, ou dans une vocation, flsi

doivent pas même sans raison suffisante, s'opi

ser à un mariage convenable : i! répondi

Dieurdes péchés auxquels ils exposeroient un
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fant, et des scandales qui suivroient d'un pareil
refus. Un enfant de doit pas pour cela se porter
a des excès, et agir par caprice. Ainsi, jeunes'
gens, SI vos pères et mères s'opposent à votre des-
sein, par opiniâtreté, par humeur, par aMrice,
tachez d obtenir leur consentement par votiHom-
plaisance, par votre obéissance et votre patience.
Pn^z quelques parens, quelques amis prudens, de
parler a votre père

; /qu'ils lui fassent compren-
dre quil ne peut en conscience s'opposer sans
raison a un mariage légitime, ni vous laisser ain-
si sans établissement, dans un état dangereux pour
votre salut, ou contraire à votre fortune.

EXEMPLE.
Environ l'an 1115, lorsque le Royaume d'An-

gleterre étoit encore Catholique, la Divine Pro-
vidence appella au mariage, d'une manière singu-
lière et admirable, un jeune Gentilhomme de la
ville de Londres, nommt Jilbert. Ce jeune Sei-
gneur, inspiré de Dieu, fit^le voyage de Jérusalem
accompagné d'un domestique nommé Richard,
dans le dessein de combattre à la guerre contre
les infidèles. A peine fut-il arrivé dans la Terre-
Sainte, qu'il fut pris avec son domestique par les
Infidèles, qui l'enchaînèrent m le mirent dans les
prisons d'un Prince des Sarrasins, £>u grand Sei-

I

gneur du Pays. Gilbert demeura un an et demi
I avec Richard dans cette dure captivité, trèi fati-
gué par Jes ouvrages pénibles auxquels on l'occu-
poit. Il ëtoit cependant moins misérable que lei
autres esclaves, parceaue le Prînrt^ ^..j V^--j*
en lui beaucoup d'éducation et de sagesse' lo
traitoit avec bonté, et même avec considérati^.

R4
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Ce Prince Sarrasin ayoit un» fille unique, qu^

admiroit la conduite de Gilbert, et qui étoit char-

mée de sa vertu. Cette fiUe depui* quelque tems

cherchait l'occasion de lui parler en particulier^

et l'ayant un jour trouvé seul, elle lui demanda
d'où^pétoit. Je suis^jiépondit Gilbert, de la ville

de Londres, en Angleterre. De quelle Religion

êtes-vous, lui dit cette fille ? Je suis, répondit-il,

de la Religion CathoJiqqe, Apostolique et Ro-

maine. Qjiielle est cette Religion, continua cette

jeune Princesse, et que vous enseigne-t-elje T Gil-

bert lui expliqua en peu de paroles les Mystère^]

de notre Religion, et sur-tout les Mystères de \^i

Vie, de la Passion, de la Mort et de la Résurrec-!

tion de J. C. Tassurant qu'on ne pouvoit être sau-

vé sans là foi de Jésus-Christ, q^ie les Prophètes

avoient prédit outes ces choses plus de mille ans

avant qu'elles arrivassent.

Cette fille, que Dieu vouloit <:onvertir car Id

ministère de ce jeune Qentilhomme, goûtoit tant!

de plaisir et tant de consolation à l'entendre, quej

depuis ce tems elle épioit les momens, et ne nian-

quoit aucune occasion de lui parier, Gilbert, de]

son côté, l'entretenoit avec beaucoup de modestie, i

toujours des choses de Dieu et du salut. R Imj

parloit avec tant de dignité de nos Saints Mys-

tères, des vertus Chrétiennes, du plaisir qu'il y aj

d'^être à J. C. et de le servir, qu un jour elle lyi|

dit : vous aimez donc bien ce J. C. duquel voi

me dites de si belles choses ? Oui, répondit k

leune esclave, je, l'aime de tout mon cœur, et jej

1 «ll^nfi nvrm^ 4-mnt- Â^mmA^^ttÊf /^it,rv Îa «tj^ii^ t<rkî e AVKirtl
» T

ser tous les cœurs de son amour. Mais, poursuirpe
j et îe j
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fit^^m^mz-won^ h mort fmrH ? Gïmi.
aoelte proposition, crut que cette âUe était 4?»-

fm^f jvec h Prwce^ p^; p^^, i^ teiiU

fjf^
i^/aij» reooiwser i J. C. ; et sur le chmp

rf^fpwîjt que ce sewjt *ytc jqie, qu'il mourroit
F»^r J. g. et que U plu^ grande gr^Ae qu'i piît
leeeyoïf eij ce monde, étoit de domier sa vie et
mp ^ng pour son Sauveur.

Ji^f '^Ppnse géae'reuse oucha Bi vivemeut le
«BUT 4e cette fi^le. qu'elle prit la résolution d'eœ-

«^T^A^^f^^ si parfaite. #ans ce mo-Sf« d» a Gilbert : votre Reli^n me paix)ît
»fcte et dirtne

; les vertus qu'on v pratique, et

2^ je vo,s en vous, sont si admiiabfes, que je suis^kie de me faire Chrétienne, d'abanaoaiir ma
^usse Religion, de quitter même toes paren», mes
biens, et mon pays, pour adorer et servir J. C.
lïaw <^mwe je ne connois point de Chrétiens «tœ
mas, je vous prie de me promettre que fous m'é-
JOiiserez. Je trouverai 1^ moj^o de vous tirer

1^ votre prison, et je me sauverai rte la maisoa
jd^ Prince mon père, pour aller avec vous dans
iwrfœpay?. Ceii'est point l'intérêt ni aucunli
Wina^iOB mturelle, ni un motif humain qui me^t ^(er de la sorte ; vous êtear esclave, et mot
je SUIS Pi-ii^esse, hJle d'un des plus grands Sei-
meursde ce pays. Si je demande votre alliance,
n est que poiir avoir la coosolatioad^^tre instruite

i^
^otre^i, «t de viy,^ avec vous daaa la Ré-

gion de J. t.. Le Prii;ioe mon pète me ^testineS ^^ puissant, mais j'aime 'qweux mele^? a>=€-c vous, que d'être plsM^ée i ïr le trô-
ret;e me croirai la pli^s heureuse des feia-.msm^ RS --;"*

aai^

m.

^s

-M
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mes, si je puis être un jour Tépouse d*un homme
j

aussi vertueiix que vous.

Gilbert, qui ne s^attendoit point à up0 .pareille]

proposition, fut si v^tonné de ce discours, qu'il de*

mejpa quelque tems sans répondre une seule pa^

rôle. Il appréhendoit que cette fille ne lui teu.]

^ît un piège, et qu'elle n'eût un ordre secret de]

son père pour le surprendre, et peut-être pour le

faire mourir ; c'est pourquoi il se contenta de lui

rc'pondre ec^énéral, qu'elle seroit heureuse d'étnl

ChrétiennejUu'elle devoij prier le Seigneur de|

Téplairer, et d'accomplir sur elle sa sainte volon*

té. Il se passa ensuite quelque tems, et Gilbev

ayant trouvé une favorable occasion, rompit

chaînes, sortit de sa prison, et se sauva avec Ri.|

chard son domestique, et avec tous les autres €S

claves, sans rien dire à personne.

La fille du Prince Sarrasin n'eut pas plutôt af

pris que Gilbert s'étoit enfui, qu'elle se retir

dans sa chambre, pour n'être point vue de per]

sonne : elle s'abandonna à une telle dOuleurJ

qu'elle étoit inconsolable
; pendant plusieurs j<wn

elle né fit que pleurer en secret de ce qu'elle n'a-l

voit plus personne pour l'instruire de la Religiott

de J. C. Ah ! Ciel; s'écrioit-elle en soupirant,

ne serai^e donc jamais Catholioue^ Faudra-tlj

doue que je meure dans ma fausàe Religion

Qu'est devenu Gilbert, ce saint homme qui m'î

dit des choses si divines ? Elle se souvint qii

Gilbert 'lui avoit dit, qu'il étoit de la ville dj

I ndres en Angleterre. Elle s'informa de qt

coté étoit i'Angleterre, et résolut d'y venir chef

cher Gilbertjusqu'à Londres, afin qu'il l'instruis
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dans la Religion Catholique. Ap,és avoir nW.

S j T^^"™«s sans accidens. Arrivé sur 1*

S.STri'x «---r"^- -iï

Utpa^çari^rsr'^-'^'aiais.
Lorsqaelte fut débarquée en An-leterr- «II.

toutes les rups r?A ^^f* ^"f*^^-
Jî-lle alloit dans

)> joie de cette 1,Zp • "^ F^"'
exiirimer

Richard m!! 1
i*!

Pnncesse, lorequ'efie vit

L r;l±"!.i'ÎT:^?"..^« •!°n l^re avec Gilbert! '

'^ponït-elie'^^";;";'"'
7- "'•'"'*• •'e ™is vetï*^,

f 'uu eue, pour me faire instruire de Is

R 6
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A

gion Catholique. Demeurez là, dit Richard, je

vais en avertir mon maître.

Gilbert ne crut pas d'abord c^ que Richard luj

dit, ne pouvant se persuader qu'une fille aussi

délicate et d'une si grande qualité, eût traversé

tant de pays et de provinces pour venir en An-

gleterre : mais comme il vit que Richard persistoit,

et Tassuroit de la vérité, il admira le courage et

la foi de cette fille, et ne douta point que le doigt

de Dieu ne fût là ; il ne voulut pas, pour de bon-

nes raisons, la retirer dans sa maison ;
et dit a

Richard de la mener chez une Dame de sa con-

noiJsance, la priant d'en avoir soin comme de sa

propre fille.

Le lendemain Gilbert alla chez cette Dame,

Dès que la jeune Sarrasine le vit, elle eût le cœur

si serre et si transporté de joie, qu'elle se jetta à

ses piçds, embrassant ses genoux, çt les arrosant

de ses pleurs. Ke me rebutez pas, lui dit-elle, vous

êtes celui que Dieu a destiné pour me convertir

et pour me faire Chrétienne. Gilbert fut touché

desespaidles qui larquoient la grande foi de cette

étrangère, et fut ina)iré de l'épouser, afin Qu'elle

pût être instruite à loisir de notre sainte Religion.

Ne sachant néanmoins à quoi se déterminer,

parcequ'il avoit promis à Dieu de se consacrer à

la guerre des Chrétiens contre les infidèles, il alla

consulter son Evêque, qu'il trouva avec cinq au-

tres Prélats. Gilbert leur ayant raconté le fait et

les aventures de cette Demoiselle, ils lui dirent

que cette vocation venoit de Dieu ; et que Tun etl

lé Ciel béniroit leur mariage.
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Gilbert instruisit cçtte jeune Princesse des Mvs-

tr M^',
'"^'1'™*' ^^ '» ^«"S'°n Ciirttienne;

Elle goûta les vérités du ChristiaSisrae, et en re^
çul les instructions avec de^ dispositions si saintes

le Baptême, auquel elle se disposa par la prière
et par l'espnt de pénitence. t'Evéque deW
dres voulut lui même la b,ptiser. Avant que de
faire cette auguste cérémonie, il lui demanda, se-Wn .la^coutume de l'Eglise, si elle voulait être
bafisée

; elle répondit avec une sainte ardeur, etavec une effusion de larmes qui attendrit feus 1^
assistais, qu'e le le désiroit de tout son cœur ; quieétoit pour cela qu'elle étoit venue au péril de sa
vie (1 un pays si éloigné. L'Evêque la baptisa
et Im donna ie nom de Mathilde. Ôilberl ensuite
épousa en présence de l'Evêque, qui leur don.»

la bénédiction nuptialt'.^ .

Le mariage étant célébré. Gilbert se trouva
dan» de grandes inquiétudes sur ce qu'il devoit
faire. Il étoit d'un côté i^solu de tenir fa Z.
messe qu'il avoit faite h Dieu, de retoumer à k
guerre contre les infidèles, et de l'autre il n'osoif
abandonner une épouse qui l'étoit venu chereher

L m- i
Jï" *''*^'''°"' Monsieur? Etes-yous

donc affligé de ce que j'ai l'honneur d'être votre
épouse ? Non, ma chêrp épouse, lui répondit Qil-
bert

;
le sujet de mon inquiétude;, c'est que ie

dois partir pour aller à la guerre combatte pofr

itrS™î ^^'J:^
les Infidèles

; et je cmn.^
--^ -..puii çi u,m, àôseiice ne vous affligent.
Aon, mou cher époui, reprit cette vertyeuse Dam»,
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partez pouf une guerre sf sainte ; je n'en serai

point affligée, puisque c*est la volonté de Dieu.

Je n'ai souhaité d^tre avec vous, que pour ap-

prendre à vivre pour J. C. Vous m'avez déclaré,

étant captif chez mon père» que vous étiez prêt

de faire à J. C. le sacrifice de votre vie : je suis

de même prête de lui faire le sacrifice de votre

personne. Quoiqu'il me coûte beaucoup de me
séparer de vous, je suis cependant ravie de fen-

dre à Dieu un époux que je n'ai cherché quç pour

Dieu. Allez donc, mon cher époux, Dieu hêtûn
vos jentreprises ; ne soyez point en peine de moi :

le Seigneur qui m*a fait miséricorde lorsque j'étois

Infidèle, me protégera beaucoup pltts maintenant
que je suis Chrétienne. Ils se séparèrent en ver-

sant des larmes, après s'être promis mutuellement
le secours de leurs prières,

* Gilbert, qui ne pouvoir se lasser d'admirer la

sainte générosité de son épouse, partit et lui laissa

Richard pour avoir soin, d'elle. Gilbert demeura
trois ans et demi dans cette guerre, et s'en revint.

Dieu répandit sa bénédiction sur un mariage si

saint ; ils eurent un fils prédestiné, et Mathilde

pendant sa grossesse eut plusieurs inspirations et

de secrets pressentimens, que l'enfant qu'elle por-

toit dans son sein, seroit grand devant Dieu. Elle

accoucha l'an 1119, de ce bienheureux erifant,

qui fut nommé Thomas. Mathilde ne fut pas

^trompée ; son fils Thomas M un grand Sahit, il

fut Archevêque de Cantorbéry, et reçut la cou-

ronne du martyre pour la défense de l'Eglise. On
céiébi#»a Fête le lendemain de celie des Saînt^

Innocens.
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Jeunes gens, édifiez-vous par ces exenjples ; etjne ces deux illustres époux soient votre modèle.
Lorsque vous pensez à vous, marier., ne cherchez
que Dieu et votre salut, à l'exemple de Mathilde

;n ayez que des mtentions saintes et des conver-
sations mnoccntes, à l'exemple de Gilbert ; et
i^ieu bémra votre mariage et votre postérité.

AUTRE EXEMPLE
Ce qui commence par la joie, finit soment par

le regret, dit le Sage. C'est ce qu'on voit cjans
plusieurs mariageldont les commencemefts pa-
loisscnt agréables, mais dont les suites sont bien
ameres. Parmi plusieurs exemples que Péxpt .

ence montre tous les jours, en voici un, arrivé de-
puis peu de tems.

,

Un jeune homme et une fille, après plusieurs an-
nées de fréquentations et d'assiduités, se marie-

e des Saint?

^«»vV • • n •
• ",^,'=»""*"" que ieur amitié ne

devoit jamais fimr. Mais ils éprouvèrent bientôt
que les amitiés d'entêtement et de jeunesse ne
sont pas de durée, et que Dieu ne bénit pas de
tels mariages. A.peine furent-ils mariés, que le
nian ne pouvoit plus souffrir sa femme, et la trai-
toit comme une esclave. La femme prit le meil-
eur parti, qui étoit celui de la patience et du si-
lence. Ils eurent une fille nomn^e Sirophori-
«nnc. Ce mari brutal ayant donné un coup de
pied a sa femme, oih ^n mourut au b<M de huit
jours. • i.

Avant que de mourin elle râppdla Sftnpbori-
*nne, qui avoit treize ans : tu vois, ma fiUe, lui dit-

r



28$ Cha^kie Ctngt^ntMme,

elle, rétatpù je sqis, tu voi^ 1^ cruauté qu» j*ai

éprouvées de ton père : j« les ai «PMJQbvtes en a^-

prit 4e pénitence, et comme me juste puniliofi

de naes désobéissances et des chagrins qi^ j*i)j

faits à mes père et mère, «m me mariant contrit,

leur gré et par caprice. Prends exemple purmol,
et sois plus sage que je n*ai éi^. Je te laisse SPMS
la conduite de ta chère tante, qui aura soin de ton

éducation « ne fais rien sans ses conseils, et prends

carde de ne te jamais conduire par ta propre yq-

lonté. Aie toujours devant les yeui^ la cramte àfi

Dieu ; sois humble et chaste*; évite les fréquen-

te; tionfc et familiarités avec les garçons, c'est ce
qui a commencé ma perte. Je te plains, m^
nlle, bientôt tu n'auras plus de mère sur la teire

;

mais je prie la Ste. Vierge d'être ta mère, et cja te

protéger.

N'oublie jamais le respect que tq dois 4 t<^

père : il n'est pas capable de te dcmner l'instri^-

tion : je tç recommande cependant de lui ohéiç,

et de prier pour sa conversion. Je lui pardon^'
pour l'amour de J. C. tous les mauvais traitemens

qu'il m'a faits. Cette femme mourut ensuite dai^

une ^parfaite résignation à la volonté de Piei|.

Simphoricnne sa fille profita si bien des avis salq-

taires de sa mère mourante, qu'elle vécut en sage

fille, suivit les conseils d^ sa tante, et se ;>

saintement avec un parti avantageui^.

Son père, après la mort de cette femme, ent

tant de regret et de confusion de la mort qu'il ît|i

avoit causée par ses.duretés, qu'il en tomba ma«
lade, er •'^oi.Tut quelques jouré 9,vi!^t dans une

cspèet^^>i- :*^|iw;]-#rt .^t de disespoi^

x.^
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VoUà quelle fut la fin d'un mariage contracté
par libertinage et par fantaiiie. Ne voit-on pas
souven de pareils événement da... les paroiss*e^
alaville et à la campagne, que Dieu penne
pour l instruction des jeunes gens ?

^

M^r^^l "^^ ^"^', '^"^^^^"^ avantageusement
établies et heur. use« dans le mariage, siell«s con-
sulto^nt ^i«u ^t la volonté de leun parens?
Combien nn^voit-on qui perdent leurs aînés et
leur i<^.^une, parcec|u'elles sont sans pudeur et aan,
mca^^ue ? Combien de jeunes hommes, qui, en
se mariant par un criminel entêtement, attirent
sqreux et leur famille la malédiction du Ciel ? O
9u on est aveugle, qu'on est malheureux, lorsqu'on
cherche sa fortune et son établissement nar l T.
kertinage et par le crime ! W" ^ *^

AUTRE EXEMPLE.

r..^''^y^c^T^^ ""T ^PP'^*^^ ^^s circojjstan-
çes bien édifiantes et bien extraordiqaires, dans
le mariage du jeupc Tpbie. Sou père, qui s'ap!
pelloit mfi fohie, lui dit un jour : \iop fit
prenez k^eine d'aller jusques 4an^ |a ville de
Hages, pow demander a Qabélus l'argent qu'il
nous doit

; mai^ comme le voyage est Iwig, cher-
chez quelque perîiQnne sage et craignant Dieu.

'

pour wous conduire. A peine je jeuni Tobie fut'
1 sorti de la maisqn, qu'il vit venir à ^ renoon?
tre uu jeune homme qui avoit l'air pob'Ie et mo*
deste (c'étoit iWRaphaël, que Dieu 1^^^:
voyoït pour être son guide, déguisé sous la fonue
d un voyageur.) Ne sauriez-vous point, lui dit .

ham doute
; je Je sais, répoadit l'Ange

; je connoir
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même les hàbitans de ce pays là, et je .puis vous

y rendre service. Le jeune Tobie dt entrer ce

jeune étranger dans la maison ; le père le pria àe

conduire son fil», et lui promit quMl ne perdroit

pas ses peines. L*Ange Raphaël (qu'ils prencJi-

ent t^m pour un jeune homme) lui répondit : je

conduirai fideliement votre fils, et je vous le ra-

mènerai en bonne santé. Allez, mes enfans, leur

dît le père, en leur donnant sa bénédiction, je vous

souhaite un heureux voyage : que le Seigneur

TOUS p»t)tège en chemin, et que son Saint Ange

vous^accompagne !

Après quelques jours de marche, se trouvant

près d'une ville, l'Ange dit au jeune Tobie ; vous

ne savcfiB peut-être pas qyé vous avez ici. un pro-

che parent, ami de votre père. Ce parent, c'est

Raguei ; il n'a qu'une fille unique nommée Sara;

elle est très-vertueuse, elle a du bien ; le Sei-

gneur l'a destinée pour être voti^épouse, et je sais
j

que votre père y consentira. C*est dans la mai-|

son de Raguei que je vais vous conduiiwl ne man-

1

quez pas de lui demander sa fille en mariage.

Aux noms de Sara et Raguei, Tobie fwt épou-

vanté, et dit à l'Ange : vous ne savez donc pajs

que cette fille a déjà eu sept maris, et que tpusj

les sept ont été étouffés par le démon, dès la pre-

mière nuit de leur noces ; je crains qu'un pareil!

accident ne m'arrive. Il est vrai, lui dit l'Ange,

que le démon a mis à mort les sept maris de Sara,

parcequ'ils le méritoient, et qu'ils étoient indignes|

de l'alliance de cette sainte fille. Mais rassurez-

le même accident ne vous arrivera point
;vous

à. i__ 1 «.—

^

«v< it4w*x*\JM 1* a i^ao \A%À i^wu* crtA i^ma ~t\/ua *K)>3 «jva««M*w>i «nsfia les
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.W^Zi
"'*"*^"* ^"" '* "«"'«* l-'avec de»

intentions grossières, et qui, sans cratate de Dieu.

LISr "* *^ ""* '°'™^''« "«"« brutale, commed^ bétes sans raison
; voilà ceux que Di;u aban-«onne quelquefois au pouvoir de l'esprit malin.

Pour vous, vous n'en userez pas de la sSrte ; vous

feT n-'^' l'
''°"' »« l'épouserez que selon

Llîr ^^f'^"' •^'"^ *'««' '"«"««'>' saintes
; et^

I *r">^
q"e neq de iâcheujc ne vous arrivera

S.»
',5,'^^'?°".» ^"'^ aucun pouvoir sur vous, e

remercia l'Ange, ajouta foi à ses pa^îles. et lui
dit qu'il profitemit de ses sage, conseils.

'

^
Etant arrivés dans la ville, ils allet.ipt chez Ra- •

guel. ou, reçut avec bonté et avec fenchise ces

«t pl-iTr-
'"'' '^' connoîfre. Ensuite ay.Mt envisagé le jeune Tobie, il dit tout bas àA^ne sa femme

: ce jeune homme reisemble bea«.

ut '^Z'^r^" T^- ^"« '«"aWe curiosi--
é le porU à demander a ces deux étrangers ^'où

t N^îfh/,;-
"?' ""T*'' '^'™"'-"'' <J« 'a 'i'ribude XVephtali, et nous demeurons à Ninive Puis-

que vous demeurez à Ninive, leur dit Raniel
vojB connoissez peut-être Tobie, mon pareit et-mon ancien anrJ. /^

^îmÏ^Î^I/"!,'"'*''*'?^*
'^ j^"*^^ '^<>bie : voilà lui

Iti'tir p! i'^
""^^^ P"'"^^* ^^"^ vous parlez.

Aussitôt Raguel se setta au eou de ce ieunf^homme et I embrasse en versant des larmes ah ?

Tl.ft M^ f'^>^f ^'^ S^^S"^"r vous cotnble

homme de bien. îî lui parla si tendreéient-Vm' A n.
«: fia lemme et sa fille Sara en pleurèrent dé joie
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ïlaguel fit Brép^rer m fesMn- Je ae K|îii>ngi^m

riv)naeur de vo}is i&ç^^nd^T çn maria^^^. I^gu4
fut saisi d^ frayeur, et p^Ut à cejttc prppositio».

|1 pensa d'abord qiie, s*il luidonnoita* filîe,^ \\ p;
riveroit ^ ce jçuixe lomme le w^i^e ^Gçjdipîpt

qu'auii; 4ept î^utre§ m^m de Sara. It'Ange qHJ
yoyqit son eBûtbarr^s, lui dit : ne craigne? riem
Raguel ; le jeune Tqbie est c«Iui que le Cie^ 4^^^

tine à votre filîe \ soyez asSiuré que rien d^i|:
cheux gie lui arrivera. Les autres ng^ris de vbtf^

fille ont été livrés au démon, parcequ'ils étoiept

des hommes tout charnels ; mais c^ jeune hpnini^

n'est pas dfi m^me» il est craignant Dieu, et n'^

que de saintes intentions. Raguel, à ces parol^
mit sa confiance en Dieu, consentit à ce m^ri^ç;
et prenant la maiu du jeiune Tobie €tt celle de Sa^

ra sa fille, il leur donn^ s^ bénédiction, en di?

çant ;
^e k Dieu (f46ra!&aj», cPhoac et d^ Jck

çobf sott avec vom ; qu^il votis i^ts^e, i^*il «o%
ble vitt^t aUiance de ses grnces et de ses fqroçya'^

célestes ! On écrivit ensuite le contrat de mariagje^

et on soupa avec une sainte joie, en bé^is^pl

Dieu.

Après le souper, on conduisit les jeunes épou;

dans la chambre nuptiale ; la jeune 3ara n*y en-

tra qu'en tremblant, appréhendant toujours qu'il

n'arrivât à ce nouvel époux un même accident

«u'aux autres ; Tobie y entra sans crainte, pleio

le confiance en Dieu. Quand il fut seul avec si

nouvelle épouse, il la ra^surçi, et lui dit : JNTc crtui'
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^ÊtaHo^ et JSfùce^, ©$3

Itofe» prtBiMre» rfe notre mariagt ; poison^ /AS ^''"'
rA-*" /-*•«'.«*-::,;,£

<ls passewnl ensl^ite Ja nuit fenor^on

pendant la hurt pow Pénterrer, en cas qu'il fûtitoové mort comme le, auti^s miris de Sa^ detoière que ne pouvant vaincre ion inquWtude
Use leva avant le jour, et dit à Anne sa^femme :

envoyez une de Vos servantes, pour voir «i"o^gendre est enéore vivant. U ^rvantév eJ^
et revmt promptement leur dire qu'iJs^étoien
toto deu, vivans et en sanfé

; aussitôt I. pire"

Di^d/' P'°'?r^'*"' ^ g^"""^ pout remercierR^ de ce qu .l^gréoit et favorisoit ainsi le ma-hage de leur fille, et passèrent le reste de la nuita pner pour elle et pour son ^poux.
,^^}^""^Jo^ie>màs avoir rédé et disnojc

IZSr^t ' 'î «*^«'"''' <=« d'emmeni San.

Allez, mes enfans, leur dif-il, en pîeuraht etknv faisant sas adieux
; allez en paix ; iemk detout mon cœur l'Ange du Seigneur qu'il ioiTron!

«ufte et vous pl^se/,e d'acddem ;%ue le O^Wn,sse, vote alliance et votre p^ân,f!^f^^

pit»
,
auui <coutez l6» demieis avis de Ragud '

•I



294 Chapitre Cinquantième,

votre père, et d'Anne votre mère. Ils Pembias-
sèreat tendrement, et lui dirent : Honorez votre

heau-père H in^e belle-mère, respectez votre I-

po%ux:, appliqueZ'Vous à régler votre famille, gott-

vemez avec sageste et avec patience votre maïuon

et vos domestiques, et vivez sans reproche dans la

crainte du Seigneur, A ces mots les larmes re*

commencèrent, on s'embrassa pourla dernière fois.

Tobie avec son épouse et son cortège partirent.

Après quelques jours de marche, Tobie- prit le

devant avec l'Ange Raphaël, afin de consoler son

Père et sa Mère, qui étoient en peine de li|i. It

arriva quelques jours avant Sara. On ne peut

exprimer la jofe de ce bon père, au retour de son
fils, et lorsqu'il apprit son heureux mariage. Ce
bon vieillard étoit aveugle : et ce qui augmenta
sa joie, c'est que son fils Tobie le guérit, et lui

ouvrit les yeux {^r le secours^ d'un remède que
l'Ange lui avoit appris : les premières parole de

ce saint homme furent de bénir et de remercier

Dieu.

Au bout de sept jours, on vit arriver là jeune

Sara, épouse de Tobie, avec tout son ^quips^ et

sa suite. On doit juger avec quel empresseâoent,

et avec nuelie marque de tendresse et de cordia^

iité, on reçut cette vertueuse et jeune.épouse ; et

quelle fut la joie de Sara d'entrer dans une mai-

son où elle voyoit tant de charité, d'union et de

craiiite de Dieu : elle bénit le Seigneur de l'avoir

appeliée à un mariage, où eUe ne vojoit rie.n que.

de corra^ant pour eue. ? -

Tobiè le père appella son fils, et lui dit en

^l^iculier : que donnerons-nous à ce jeune hom-
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me qui TOUS a accompagné pendant Votre vo-nge ?
(Il parict de l'Ange Raphaël, qu'il ne connbiioi
pas encore et qu'il croyoit véritablemmt être unhomme.) Ah ! mon père, reprit le jeu" T^bie"
tous nos biens ne sont pas suffisans piur rsconnol
tre les grands services qu'il m'a rendus. Je lui
dois ma vie je lu. dois nom épouse, vous lui de'
vez la vue, je lui dois mes bieï^, je lui do s tout

te.H 'f
«•«'"<»*'««' par reconnotsLice

de Im offrir si peu de chose. L'Ange, sans se

parole a fobie Je perc
; je ne vous demande rien.

que de bemr le Dieu du Ciel, et de publier
ses miséricordes. Ecoutez-moi, je vais vous

"1

tZ.?/' '^l """t
"" "^""^ P"' «-«o»*

= ne voLrepentez pas des choses que vous avez faites pour
votre Dieu

; vous voyez à présent par votre ej-

grand Maître. C'est moi qui offrois au Seigneur

Zr^^Z ^''"''' '"'
''T^"«'

votre ïi!
ITt^tT *°""^* *""«"• Vous avez été ^i-
g^, ma^ c est parceque vous étiez serviteur et a-

i

" ^* P'*"^?'"' * '^"" 1"« "ous fussiez tenté etéprouvé. C'est moi qui ai été envoyé de sa partpour conduire votre iils ; c'est moi qui Jlféll

lui ai prpcuré la vertueuse Sara poi,r étite son é-
poiise et pour être votre consolation. Maintenant
que J'ai exécuté les ordres du Seigneur!Jov^I
Xlf p'^l'^V""''

î ''^ni^^èz-en fiieu :' ^^'
IHoun preiem devant le Trône de Duui. U e,t

i

.•%

I
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'4
Pour V'

bénièse.

éz pattor

Irirent-ià

tei/rnc TÎcrs celui qm tiCa envoyé,

^oiti h dis encore en vous quittant,

leur le reste de voire we, eip-ubli-

miséricordes et ses merveiUes, Cfc

dernières paroles de l'Ange, qui dis-

];>arut en un moment. A ces paroJes, les dcm i

Tobre, père et fiis, furent, saisis d'un si grand]

respect et d'une » si profonde admiration, qu'ils
j

furent trois heures entières prosternés la face con-

tre terré, tout uccupi5s à remercier et adorer Dieu,|

sans pouvoir pirononcer une seule parole.

Tant d« grâces et de faveurs les rendirent plus!

fidèles à Diieu que jamais. Le Seigneur bénit|

tellement C€tte sainte famille, que le saint vieil-

lard Tobie eut, avant que de mourir, là consolationl

de Voit" jusqu'à sa troisième génération. Le Ciell

répandit tant de bénédictions sur le ntariage dul

jeune Tobie son HIs avec Sara, que ce fils vécutl

près de cent ans, et laissa une nombreuse postérité|

dans la paix et dans la crainte de Dieu.

Cette histoire est admirable et instructive ds

toutes Fes circonstances ; elle votÉ apprend, 1.1

Q,ue Dieu protège toujours ceux qui* le craignenf

et qui le servent avec fidélité. 2. Elle appreinT

aux jeunes gens qui se destinent au mariage, aveij

quelle intention ils doivent s'y disposer. Est-c

par l'inspiration du bon ou du mauvais Ange iqu'ilj

se fréquentent pour le mariage, et qu'ils s'y en

gagent ? C'est ce qu'ils doivent examiner. S'ilj

entrent dans le mariage par l'inspiration du Cielj

et avec des intentions saintos, Dieu bénira leuj

dessein ; mais i'ils se disposent au mariage avej

j4pfi .ltit<»iitinnsL rriminelies : s'ils ^ fréauentei

Â.



Mariage et Noce$.

uu uiauwas Ange
que de «nlheure n ont-iJs m. a •' 7"-' '""«s =

»on w, tes étouffera pL cCmtT""^ ' ^ àé-
Sara

; n,afe Dieu sauK^T. '^'-'"P' '".«"'s de
manié.*, ,»ar fes J^dde' l P",""" '^''""^ «"'«
ÇhagriaîZitteur,ttariSr! ' '''^S'^'es et iea

qu'ils ne peuvent p^rH^^f m"""" '"''o''*.
heureux

à leu,. eSs, îolu'flt 'f''^'""* P'"»
dans Je mariage oup H. i ^J^

^ '** «"gagent
«rtueux

;
et q^' la^sagté' et

1^*' '
"''

««««
sont es biens les pl^^ précki T^!' •"« ^«»
'eur laisser. ^ preci«ux qu'il» puissent

â

Fm.
i!)



VEPRES DU DIMANCHE.
i;-^

Faîer Xo^ter, 4-c. ^è Maria^ ire,

DEUS in a^jutoriura tneum mlencfë. SêF}^^^
^d adjuvandum mt festina. Gloiia rMri et

Filio, &c.

Jî«t. Dixit DomiflùiT —

AnJems de Pâques on dit Us Pseaumes ious la

seule Antienne, Alteluia.

PSEAUME 109.

DiXIT Dominus Domino meo : sede à dexlris

meis.

Donec ponam inimicos tuos : scabellum peduijp

tuoram.
.

I

Virgam virtutis tuœ emittet Dominus ex bion :

dominare in medio inimicorum tuorum. .

p

Tecum principium in die virtutis tuœ, in spîen-ji

doribus sanctorum : ex utero ante luciferum gen-|

ui te.

Jjravit Dominus et non pœnitebit eum : tu es

lacerdos in œternum secundùm ordinem Melchi-

fiéidecii» l

Dominus à dextris tuis : confregit in die ïm

iuae Reges.

Judicabit in nationibus, implebit ruinas : con-|

^.lacc^ihit caT)it:i in tenâ multoruoi.

-at
«

^atri, &c
Ant. F

in sœcuJui

i:.

BEATl



f^fyrei du Dimùnehe, W9

caput. Gloria Patri tT ' P'^P'^"* ««Habit

CONP^o^l^^UME ,,0.

«=o: i„ concilieju,ti~' '» »'» wrde

Memor erit in ^sJuhZTf^^^ ^»mentibus se.
tem operum suoruTatl f^^^^^^^

-^^^-

R^demptionem mis^tT ^ ** »quifate.

'- r- eî «rrirSuU~^ -» ^

Patn, &c. ««cuium saecuii. Oloria

S2

»î3 Ç; Uill ^ ^ mânda

h

I



500 Vèjprti du Dimanche,

Potens in terra erit semen ejus : generatio rec-

torum benedicetur.

Gloria et divitiœ in domo ejus : et justitia ejus

manet in ssecuium sœculi.

Exortum est in tenebns lumen rectis : miseri-

cors et miserator et justus.
*

Jucundus homo qui miseretur et commodat,
disponet sermones suos in judicio : quia in aeter-

num non commovebitur.

In memoriâ œternâ erit justus : ab auditions

malâ non timebit.

Paratum cor ejus sperare in Domino, confirma-

tum est cor ejus : non commovebitur donec des-

piçiat inimicos suos.

Dispersit, dédit pauperibus, justitia ejus manet

in saeculum saeculi : cornu ejus exaltabitur in gloriâ.

Peccator videbit et irascetur, dentibus fuis fre-

met et tabescet : desiderium peccatorum peribit.

.Gloria Patri, &c.

Ant, In mandatis ejus cupit nimis.

AnL Sit nomen Domini.

PSEAUME 112.

LAUDATE, pueri, Dominum : laudate nomen
|

Domini.

. Sit nomen Domini benedictum : ex hoc nuncj

et usque in sœculum.

A solis ortu usque ad occasum : laudabile no*

men Domini.

Excelsus super omnes gentes Dominus : et su

pcr cœlos gloria ejus. :

bitat j et humilia respicit in cœlo et in terra ?



4

'Vw du Dmc»uhe.

PSEAUME 113.

Populo^barbal^"'
''* ^«^P** = <'«»»'" Jacob de

Mare vidit et ftunt • Tr..^ •

retrorsùm. ^ * Jordama conversus est

agSr»""''»'^"'"' "'--'«: et colles .icut

agfoSr'^«--'^^^^Teeco„e..rcut

j^
A face Do«i„i «ou ^, ,^^ ^ à facio Dei

hP^inKa^^rJ-'^S»-^--.: et

jvolui.:feer"
°''""' '" '»'"'• "»ni« q««c«mque

S3



302 •VipreM du Dimanche,

Simulachra gentium argentum et aurym : opéra

manuum hominum.

Os habtint «t non loquentur : oculos habent, et

non videbunt.

Aures habent et non audient : nares habent, et

non odorabunt.

.<- Manuâ habent et non palpabunt, pedes habent

et non ambulabunt : non clamabunt in gutture suo.

Similes illis fiant qui faciunt ea : et omnes qui^

confidunt in eîs. U .

Domus Israël speravit in Domino : adjutoreo-

rum et protector eorum est.

Domus Aaron speravit in Domino : adjutor eo-l

rum et protector eorum est.

Qui timent Dominum speravenmt in Domino
:|

adjutor eorum et protector eorum est.

Dominus memor fuit nostrî : et benedixit nobwj

Benedixit domuî Israël : benedixit dom^

Aaron.

BenedixK omnibus qui timent Dominum : pu

sillis cum majoribus.

Adjiciat Dominus sviper vos : super vos,

super filios vestros :

Benedicti vo? à Domino: qui tccit coelum

terram.

Çœlum cœli DominO : terram autem dédit

liis hominum.
• Non mortui laudabunt te, Domine : neqii

omnes qui descendunt in infemum.

Sed nos qui vivimus, benedicimus Domino :

hoc nunc et usque in saeculum.

Gloria Patri,&c. _
ânt. Nos qui vivimus, benediclmys uoiimo.



^^prtB du Di^mche,

•««<. AUeluia, AHcluiiJ.AIl4luia.

303

3 l^OIIUIlO.

Chapitre-^2 Cor. 1.

tius consola i^^^^^^
«t Deus te

buiatione nostrâ ^ '^"'"^^"^"^ «^^ ^'« *^'"^" tri-

R. Deo gratias.

HYMNE.

LUCIS Creator optime.

^rimordiis lucis novœ,
^undi parans originem.
Hw mane junctum vesperiDiem vocari prœcîpis,

^ '

retrum cahos illabitur, -
Audi preces cum fletibus.
NE mens gravata crimine,

Vitae sjt exul munere,
J^um niJ perenne cogitât,
Seseque culpis iHigat

Vitale toIJat praemium,
vitemus omne noxium,
*'"Wmus omne pessimum.

FiUcsTA, Pater piissime,
l^atrique compar unice,
'-'Um Spiiitu narar-JiM

Regnans pcr omne sœ^cuJum, Amen.

'f^ik.i*J^pRi' - '
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CANTIQ.UE DE hA VIERGE. Luc, 1.

MAGNIFICAT : Inima mea Dominum.
Et exuitavit spiritus meus : in Deo salutari

meo.

Qjuia respexit humilitatem ànçillae suae : ecce

(ftnim ex hoc beatam me dicent omnes genera-

tiones.

Quia fecit mihi magna qui potens est : k sanc-

tum nomen ejus.

Çt misericordia ejus à progenie in progenies :

timentibus eum.
Fecit potentiam in brachio suo : dispersit su-

perbos mente cordis sui.

Deposuit potentes de sede : & exaltavit humiles.

Epurientes implevit bonis : & divites dimisit

inanes.

Suscepit Israël puerum suum : recordatus mi*

scricordise suœ.

Sicut locutus est ad Patres nostros : Abrahaia

& semini ejus in sœcula. .

Giuria Patri, &c.

Fjms.
mu.

N
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N^ recommandons aux Fidèlej

de ce Diocèse l'usage de cett^îxième

JEdition des iNSTRUCTlONsÇHRETiENNEg

FOUR LEb Jeunes Gens ; le prompi

débit des cinq premières ayant dé

montré combien la lectu. e lèiir en étolj

avantageuse.

t J- O. Ev. DE CèUEBEC.I

quéhtCy 7 Avril, 1813. ^ r"-^

'•f

^•^
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